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J\ ngkiote, quoique bleflTé , 
invita les maris au repas d'armes ; 
mais la Dam* qui avoit rempli la 
charge de Chevalier d'honneur, & 
qui étoit Pépoufe du mari poltron 9 
voulut remplir toutes les condi- 
tions ; & fuivie de (es pucclles, 
fervit Angriote à table, après avoir 
mis la chemife enfanglantée fur (es 
habits. — Ces taches de fang , ré- 
pondit-elle, font d'un Sire brave 
& loyal, & ne peuvent que m'ho- 
Tame IL A 
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«îôrer ; elles font plus belles à mes 
yeux que or & que pierreries — . 
Pauvre mari, vous l'aviés voulu 1 , 
pourquoi vous plaindre, & prouver 
que vous étiés méchant & poltron? 
JVoutiés - vous être refpedé , il 
fallbiten impofer, & ne découvrir' 
Je défaut de la cuiraffe. Àngriote 
2yant remonté à cheval , la Dame 
& les pucelles tinrent rétrier, en 
l'appelant Monfcigntur, titre réfervé 
aux Chevaliers par les Ioix de la 
Chevalerie. 

Mais fa bleflure étoit plus dan- 
geWife qu'il n'avoit cru ; il s'affoi- 
blit, & fut obligé de s'afTeoir fur 
la moufle* Gradafilée le fit tranf- 
porter dans h cabane du Concierge 
du vieux château , devant lequel ils 
fe trouvoient. Sa maladie le difpenfa 
4e pénétrer dans le vallon périlleux, 



dans le vallon fans retour , ou le 
vallon des faux amans, dontl'ifTue 
étoit non îoin dy, château , & où 
Lancetot entra dans la fuite, pour 
f délivrer tous les infidèles qu'une 
bonne Fée* y retenoit captifs, Que 
d'amans s'oublioient dans le vallon 
fans retour ! que de maris y rece- 
voient le châtiment de leurs infi- 
délités ! Il n'y avoit qu'un homme 
qui n'eût aimé qu'une femme quî 
pût rompre l'enchantement de ce 
vallon. Où le trouver cet homme? 
On a vu qu'Angriote ne pouvoit 
y prétendre. — O fi Lifvart étoit 
ici, difoîr la tendre Gradafilée — I 
Lifvart feul pouvoit délivrer tant 
de prifonniers. Lancelot en eut la 
gloire , en récompenfe de fa conf- 
tance pour la belle Genièvre. Oh. 
fait que le tourment des infidèles 
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[4Î 

<jùï étoîent arrêtés dans ce ration, 

confiftôit à voir leurs maitreffes, 
& à ne pouvoir jamais fe réunir à 
elles , & à périr ainfi , en leur pré- 
fençe, de langueur & d'ennui. Ah, 
X»ancelot ! Lancelot ! quel mal vous 
avés fait ! vous rendîtes les infidèles 
au monde , qui ont multiplié en 
trop grande abondance ; ah , Lan- 
celot ! La fée Morgane , fœur du 
Roi Artus, aypit imagine ce fup- 
plice pour fe venger d'un Cheva- 
lier qui Tayoit trompée. Pourquoi 
ce genre de châtiment a-t-il paffé 
dp mode ? & pourquoi un volage 
Rimant n'a -t- il pas un alpha pour 
* être reconnu? O beau tems de la 
Chevalerie & des Fées, tout étoit 
puni, tout étoit récompenfé ! Des 
exemples & des châtimens offraient 
fans cefle des leçons. Revenez, o 



tems de courtoifie , de galanterie 
& d'amour; revenés, vous embel- 
lilfiés d*un brillant vernis d'hé- 
roïfme nos foiblefles te même nos 
défordres ! 

XJne vieille accueillit Angriote, 
Se le coucha dans fon lit. G'étoit 
la même femme qu'il avoit jadis 
délivrée des mains du Géant qui 
la meurtriflbit. — Je fa vois, lu! 
dit- elle , que fériés blefle, & avois 
préparé mes baumes & mes cor- 
diaux — . Elle ferma fa porte ; & 
quand elle fe trouva feule avec lui, 
elle découvrit fon eftomac •, & après 
l'avoir baifé avec une joie au-âeflus 
de fori âge , elle lui dit : — Beau 
Chevalier , né craignes de faire 
bonnes œuvres ; récompenfe en 
advient tôt ou tard : tenés vous- 
là —• Elle lava fa plaie avec du vin 
A iï j 
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demain. Ceft ainfi qu'un malade 

trompe le Médecin ; le plus fouvent, 

au lieu de tâter fon pouls, il de* 

vroit jeter les yeux dans la ruelle, 

pour y découvrir fi quelqu'objet 

caché n'eft la caufe du mal. 

Toutes les Dames fe retirèrent, 
en promettant de revenir le lende- 
main, & Angriote les pria de n'y 
point manquer ; car je ferois, difoit- 
il, deux fois malade loin de vous. 
Malade de corps & malade d'efprit ; 
n'y a que votre préfence qui puiflfe 
me reflufciter. — N'êtes de nature 
a être délaiflfé, brave Chevalier. 

Les Damoifelles eurent leur tour. 
A leur approche , Angriote fe 
fentit rafraîchi ; il fe crut tranfpor té 
dans un beau parterre, & refpirer 
les plus doux parfums. Fraîcheur 
de rofe & fraîcheur de jeunelfi* 
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f environnoient : il humoit ces va- 
peurs bienfaifantes , & fe fentoit 
ranimé. — Douce réfurreâion , 
s'écria- t- il, fuc de fleurs, faveur 
de belle jeunefle, haleines embau- 
mées, vous femblés pafler dans mon 
cœur , & porter dans mes veines 
tes douces fources de vie, & beau 
& pur fang ; y portés amour—. 
Deux pucelles , nièces de la vieille, 
furent defjj^pes pour le fervir & 
pour le panfer. La plus âgée ( & 
elle n'avoit pas dix-huit ans ) , pour 
retourner fon oreiller, foulevoit la 
tête d'Angriote , qui repofoit fuc 
un fein d albâtre & agité ,- qu'il 
fembloit ternir par fa chaude ha- 
leine 9 tant ce fein a voit de blan- 
cheur. —Vous avés beau enfler l'o~ 
reiller, difoit-il, ma tête n'y faurois 
trouves repos, vos belles mains y 

A v 



ont caché un amour qui lutine, (1ns 
trêve aucune, ma pauvre tête. Je 
a'en fuis marri > en fongerâi davan- 
tage aux deux feeurs. La cadette,, 
fuivant le commandement qu'elle 
en a voit reçu de la vieille, lava 
la plaie, &y appliqua fes lèvres, qui' 
pompèrent l'humeur malfaifante* 
Angriote, ému par un picotement 
auffi doux, béniflbit fon mal , qui 
Itii procuroit une fenfadbn nouvelle^ 
La plus petite bouche dardoit un 
trait auflî léger que celui d'une* 
abeille, & en retiroit un fang auflî 
pur que le fuç d'un bouton naiflant^ 
— * Prenés tout mon fang , difoit-iU 
— Nenni , répondit la cadette, il 
eft trop beau, le devésconferver^ 
epaurés befoin — . Mais comme it 
exprïmoït fa recoimoiffance, il eut 
affés de force pour attirer à lui fi 



cadette , & pour l'emb rafler, malgré 
fa défenfe. Tout eft plaie, difok il - r 
par-tout ai befoin de fentir vo* 
livres. Vencs les repofer fur m» 
bouche ; car y a grand mal ; 1er 
guérirés , & la fermerés. Defir pi- 
quant, le favés, ouvre notre bouche, 
plaifir 4a tient, clofe ; ah ! venez la 
clore par un doux baifer — •. Co 
n'étoit pas tout ; fes mains indociles 
inquie'toient la cadette; un pied de 
jaftnin qui cou vroit fa gorge fut en* 
fièrement dépouillé. Méchant Che* 
valîer , difoit-elle r qui me déflorés 
de telle forte , vous en punirai + 
en vous tenant £n longue maladie» 
•— • N'aurés telle cruauté, &6ncques 
ne faunes me faire autant de mai 
que m-avés donné plaifir •«— . La* 
vieille au Géant ayant rappelé fes* 
pièces pour leur donner un «91*- 



femme néceflaire au Chevalier r 
elles parurent un peu dérangées.. 
— Mes nièces , leur dit-elle, faite* 
périlleux métier de panfer plaies- 
"des Chevaliers ; en viendfés à votre 
efeient, mais appréhendés qu'à foa 
tour ne vous fafie plaie incurable. Je- 
m'en remets à votre prudence. Déjà 
ai lu. dans l'avenir que tiendrés une- 
place glorieufe dans les aventures 
de la noble famille d'Amadis, aux- 
quels Angriote d'Eftravaux tient par 
beau lignage. Ah ! Galaor , Gahor, 
bien fe voitqu* Angriote a pris de vos 
leçons! Vous fûtes blefle, traité, 
par pucelles gentilles ; & fi j'en crois 
l'aimable Hiftorien de vos galantes 
prouefles ( i ) > vous avés donné 
belle émulation à vos coufins & à 

fi) M, le Comte de Treflâm 



votre lignée — . La cadette portoit 
le confommé, l'aînée la ferviette 8c 
la croûte rôtie qui devoit fubftanter 
le malade. Elles fourioienr en lui 
préfentant l'écuelle ; l'aînée arran- 
gea fon bonnet & for» ruban qui 
s'étoit dénoué. — Il n'y a nœud qui 
tienne fur ma tête , comme n'y a 
frein qui piaffe arrêter ma penfée 
& mes vouloirs — . Il répandoit 
fon confommé > & l'aînée gardant 
la croûte , le tenoit , comme Tan- 
tale ,. en appétit , & à diftance 
défolante. — Vous prenés plaifir à 
me faire mourir de faim , & vivre 
d'amour — . Elles fe laiflerent 
gagner ; il fut tranquille 9 le 
bouillon fut avalé fans la moindre 
commotion* Les deux feeurs chan- 
tèrent la Romance des Chevaliers 
salades, Leujc voix étoit un bauorç 
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«fui fc repandoit fur fa plaie & 
dans fon cœur. La nuit , les deux, 
fceurs couchoient dans une chambre* 
voifine y l'une veilloit pendant, 
que l'autre {lormoit.. En vain An- 
griote avoit conjuré la vieille ait 
Géant de lui donner un fervant pour 
les gros fervices. — Non , avoit- 
elle répondu > non , n'aurés obliga- 
tion qu'à mes nièces de votre belle, 
guérifon ; font accoutumées à. gar- 
der malades , & à complaire à leurs ' 
befoins & à leurs fentaifies. — 
Soit , répfiquqit Angriote ; mais 
dans f ôccafion il étoit embarrafTév 
car un Chevalier peut exiger de 
fes maitreffes, & d'une jeune garde- 
malade, des fervices peu communs; 
mais qui peut demander à une 
beauté de dix- huit aqs autre chofe 
qu'un verre & qu'une écueUt? 0$ 



m T a dît que plufieurs, afles maf 

élevés , quoique bien portans , 

n'avoient honte de recevoir de leurs 

amies, la cuvette f Paiguiere & la 

ferviette — . Mais Angriote étoit 

prévenu. Il ignoroit que la vieille 

avoit appris à fcs nièces que ht 

toux d* Angriote "annonceroit le 

genre de fes befoihs. Il touffoit 

en effet ; Se un joli pied qui pofoic 

far un tapis, un joli corps drapé 

par une chemife qu'on ferroit fui: 

le fein, & qui n'étoit pas afFés longue 

pour couvrir une jambe fine , & urt 

bras blanc & rond y lui préfentoient 

les uftenfiîes officieux. Croyés* 

vous qu'il reftât inhabile ? non ; cat « 

te cadette eut la chemife déchirée 

tine fois j & Faînée.*... oh ! en 

pareille ctreonftance on fait bien 

qu'on maltraite un peu plus l'aînée^ 
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Sa fanté revenoit d'une manier* 
brillante ; peu s'en fallut qu'il n'eût 
retrouvé toutes Tes forces. La vieille 
au Géant attendoit, pour étrefûre 
du retour parfait de fa fanté, qu'il 
en eût donné une preuve certaine» 
Les vieilles Dames & les jeunes ne 
manquoient point de le vifiter, Les, 
jeunes guettoient Tinftant de s'af- 
( furer de fa convalefcence. Les maris 
le maudiiïbient tout bas, & auroient 
defiré de le voir enchaîné d^ps le 
vallon fans retour.'Dms ce vallon, 
vrai gouffre des infidèles* 

Pendant qu'il recouvroit fa fanté 
fous d'auffi. beaux aufpices, Gra- 
. dafilée s'étoit avancée auprès d'un 
arc qu'on peut appeler infernal» 
parce qu'il conduifoit à une voûte 
longue & noire , feule porte d'un . 
jyieux château* Un jeune Chevalier 
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vcnoit d'y arriver, & fc promenoit 

autour des lions & des tigres qui 

robfervoient & lui difputoient l'en* 

trée , ou plutôt guettoient Tinftant 

de le prendre fans défenfe. Grada- 

filée ayant levé la tête, retrouva 

la même infcription qu'elle avoit 

déjà lue en fe préfentant devant 

Yojl ou donjon : N'outre-pafles cette 

limite , ô vous qui tenés à Amadis, 

à Périon , à Efplandian & à Lifvartj 

ne trouveriés ici que danger fans 

gloire \ — En arrivera tel danger 

qu'il plaira aux mauvais génies—; 

elle frappa avec force fur le po* 

teau. Le Chevalier inconnu l'ap* 

plaudifloit ; & voyant en effet tous 

les dangers qui la menaçoient, il 

fe rapprocha d'elle l'épée au poing. 

Des ferpéns Giflèrent en abrogeant 

& repliant leurs longues queues ? 



[««1 
les lions fe d réfèrent fur feu» 

pattes, en hériflànt leurs crinières 9 
déjà leur large bouche montrent 
un gouffre vivant, fermé par 'des 
dents meurtrières. L'écarlate foncée 
de leurs énormes mâchoires,- qui 
fembloient fraîchement teintes de 
fang, infpiroient de l'effroi. Leurs 
tugiffemens confternoient les échos* 
Les tigres couvroient la campagne 
& rampoient hypocritement autour 
de Gradafilée ; des linges gamba- 
.doient, & faifoïent des grimaces de 
toutes les efpeces. —7 Quel lâche 
Chevalier, dit Gradafilée, à pi* 
confier fa garde à de tels défen- 
deurs? Eh quoi, des animaux— J 
Une voix lui répondit: — N'y a 
ici , dans ce que tu vois, qu'une vraie 
allégorie. Un Roi injufte ne peut 
trouver que des animabx affés do 
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elles pour fervir fes fantaifîes ; Si 

tels animaux font redoutables , car 
quand le maître Ta voulu, tout 
eft dit. Gradafilée , vous régnerés 
un jour ; fi vous êtes Princefle équi- 
table , n'aurés que Chevaliers 8c 
fujets bien appris à votre fervice 5 
fi vous ne vous gouvernés que 
pac caprices % ayés prévoyance 
d'élargir vos ménageries , de les 
répandre dans vos Etats, & de 
ca&rner des animaux de toutes 
efpeces. Les verres fe tenir fuç 
leurs pieds au fon d'un tambour > 
fe coucher au même fon , & mar* 
cher au guidon d'un drapeau dé- 
ployé, ou d'urî cafque mal fiché 
au bout d'une perche. Vivent les 
animaux»—! Gradafilée fondit fur 
1er plus vieux des lions > qui pa* 
roiflbit le Général de la bande 5 
quelques gauches que fufleat fes 
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mouvemens, le refte fuivoit, fau- 
toit, heurloît, attaquoit, fe pelo- 
tonoit fans réflexion & fans favoïr 
pourquoi. Le lion aflailli , préfenta 
fes griffes , déjà la cuîraffe dé 
Gradafilée en portoit l'empreinte ; 
dans le même tems , les ferpens 
l'entouroient & l'étourdifiToient par 
leurs fifflemens ; les tigres déchi- 
roient fa chauflure 8c bleflbient foii 
deftrier. Des ferpens ! lui dit la 
même voix , font ici même effet 
que manifeftes font parmi les hu- 
mains. Ces écrits enveniment les 
peuples les uns contre les autres , 
te les ferpens font ici prêts à en- 
venimer vos plaies. Les tigres ret 
femblent à ces faux alliés, qui 
guettent l'inftant de s'emparer des 
dépouilles , & font femblant de 
garder les frontières, pour avoir' 
le prétexte d'être armés* 
\ 
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Le Chevalier inconnu tenoit les 
tigres à l'écart, coupoit les queues 
des ferpens , & en émouffoit les 
dards. Enfin le lion s'abattit ; mais 
en tombant, il fit un bruit fi ter- 
rible , que Gradafilée fut ébranlée, > 
& qu'elle eut la plus grande peine 
à retirer (on épée de fes flancs, 
L'épée devint comme un morceau 
de corail , luifante & claire comme 
un criftal rouge. Des caraâeres s'y 
trouvoient tracés , & fignifioient 
amour , honneur , courage. Une , 
, fueur froide l'afFoiblit.: elle fe fentit 
défaillir , & fe coucha fur terre. — ■ 
Veillés fur moi, dit-elle, Chevalier 
inconnu , n'en puis plus. — Oui , 
veille , reprit la voix , veille brave 
Chevalier : la viâoire s'endort, 
comme tu vois ; mais il eft trop dan- 
gereux pour les Chevaliers de 
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dormir au fein de la viâoire, veille 

toujours — . Les t tigres fautèrent 
fur lui , & l'aflaillirent de tous les 
côtés. Leur troupe s'élânçoit fur, 
Gradafilée ; bien lui en prit d'avoir 
veillé; il auroit perdu, fans cette 
précaution , tous les fruits de la 
vidoire. Les tigres s'éloignèrent; 
8c en fuyant, fêmoient fur leurs pas 
des feuilles de laurier. Le Chevalier 
inconnu les ramafloit en les pôur- 
fuivant ; & plus il pouffoit fes avan- 
tages^ plus il cueilloir de lauriers'. 
Sa modeftie ne lui permit point de 
s'en parer ; il les amoncela fous la 
tête de Gradafilée , dont il lui fît 
on oreiller. Qu'elle étoit belle ! 
eh , que le fommeil qu'on trouve 
for des lauriers eft beau ! J'ai vu 
des guerriers goûter ce fommeif 
par légers intervalles, qui n'a voient* 
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pas eu la prudence de les conferver 

frais. Ils les ont flétris , & fe font 
retrouvés couchés enfuite avec une 
mfomnie caufée par le regret d'avoir 
jadis repofé fur un lit de gloire & 
de valeur. 

Tant qu'il refte quelque chofe 
à faire à un vainqueur , il ne peut 
dormir longtems. Gradafilée le ré- 
Teilla, &pria le Chevalier incon- 
nu de prendre quelques inftans de 
repos'. — Je veillerai pour vous. — ^ 
La même voix s'écria : honneur 
au chef d'une entreprife qui à fon 
tour fait veiller pour les fîens.— - 
Le tonnerre roula fur leurs têtes, 
desfeuxfortoientdufeîn de la terre, 
la fumée s'élevoit de chaque ra- 
cine & de chaqueplante. Vautre té- 
nébreux brûloir , vomiffoit des^va- 
peurs noires 2c humides, & lançoit 



un fleuve de laves qui couvroit la 
\ campagne. — N'as rien fait encore , 
fi ne menés à fin ta glorieufe en- 
treprife , Amadis & Lifvart font 
en danger. — Lifvart ! s'écria Gra- 
dafilée , Lifvart , mille morts ne 
m'épouvanteront , & plus prompte 
que l'éclair f elle fe précipita dans 
l'antre ténébreux. Un cliquetis de 
lances , de maflues & d'épées fe fit 
entendre. — Mort, s'écrioit-elle , 
mort & fang. Le Chevalier incon- 
nu la fuivoit ; mais comme il fe 
fépara d'elle * il eut le malheur de 
l'attaquer $ croyant attaquer un en- 
nemi. Gradafilée le repoufla, & 
l'un ou l'autre aurait mordu la 
fange croupiflanté, fi un coup dé 
maffe donné à faux fur un caillou, 
n'avoit fait jaillir une étincelle, à 
la lueur de laquelle ils s'étoient 

reconnus. 



reconnus. — Une voix s'écria : on 
ne pourfuit rien de glorieux , (ï or 
ne fait fe combattre foi-même. Vous 
vous êtes combattue , belle Grada- 
filée, venés; ce qui en adviendra , 
cette étincelle tirée du caillou, 
ceft bonne raifon qui tôt ou tard 
vient 1 nous éclairer , & nous em- 
pêcher de nous : détruire à force de 
nous -combattre. - — Uoe énorme 
barrière de bronze, fermoit l'iflue 
du vieux çfclteau ; mais j'ai dit que 
les murs de, bfique tomboient en 
pouffiere; GradafiPée, au lieu de 
frapper fur te bronze, piqua les* 
gonds & les fépara de la brique» 
Les portes, ian* équilibre , tom- 
bèrent ? & 'firent Jane Vôôtetfôus la- 
quelle le r Cb***lfer inconnu & 
Gradafilée furent enfevelis. Un 
nuirais s'entrouvrit à côté d'eux. 
Tome IL B 



Ils n'avoient plus qu£ le choix du 
genre de moK, Gradafilée , plutôt 
que d'atten^^ Je trépas fans rimi 
^enter pour Qoqferver la vie, £9 jet» 
dans le marais^ # plongea dans le. 
fond > d^où, çjl&fegarut dans tm ; au- 
tre cpifx- du, nja#i$ ft tupgHr, uft feu-, 
xnpp, qui nojjryi^j^kàpt l'air v 
& -qju vomit : une ; j tegne^ de /yett*î 
émeraude .quelle. q*it à. ton .doigt. , 
Çontepte de f^ 4^ivjr4Qce^ eUere~« 
piong^ft ,#.yifi*f f Qjwkè <.p»c laj»ain> 
l^Cbe araUftir iftcçroitt * qui sMputfok i 
à foulée* : ivh djHftfrfctetttat de br 
ppife énof mç. v Ha { ngron d'efpoir . 
le raniiqoit fw & il .croyait* pouvoir 
s^haper Ç^r ce fbupiraih H w«. 
fufoit dp, ftw^r feidafilie^ Elie 
le. prit pa*. ksiifamés, Karçacha* 
dç fa pjfcce avec Valence, fit le 
ptécipfta:%«ac élte,ditelfcfond«du- 



matai* Il avok fait iefigne db croix, 

6c étourprét à mourir. Quelle fut 

i* fûrprifo en; revoyant la lumiure !» 

il Ce jiQPta aux pieds cfe GradaHlée 

qtfi Ui; pardonna devoir héâtc à U> 

feHYj^.r-^Ayéseurpeurr, avos craint: 

& me, fttfvyg ! Vxmt ai pwrui 

çnigUe* vsyés que ■■c'eftt néceffitd 

datais- la; craauté de? feuver fe» 

amis malgré eux. Tout le-moado 

efo ce c^iwg^r-w 

l ÇpitfW: ftl padoien**, i£s nîapv 

• p*r9fô/K8£i& point qq* leqr^ vêt** 

1; i$*n& 4toieafefecs; la foifles bek- 

j lokr îiài' cuôiUkenfc de* pommer 

• { pau £ Eâtaaflhaa , , maîsteiies ( avoîM& 

tftp^d!aa^rian»^uk ûimf&àbii** 

,,. gé^déike^e^teÉu-tmQwaî^^âsrîok 

V <3i«di6lËe* t*gt d'anuMsme. après; 

\, tftBftdftpetfie&t ■». La, même vote 

'> iTéfKU^î-^-ciftJa condition tritte* 

y Bij 



des grands hommes. Amertume fuit 
toujours leurs deftinées; befoineft 
d'apprendre à la favourer, & à ne 
fis plaindre ; autrement les méchans 
font fa tis faits. Méchans génies ont 
planté ces pommiers; un pas de 
plus 5 & les verres fe perdre fous 
terre Un rayon de gloire de plus, 
& l'amertume fe change en dou- 
ceur. — 

Ils fe préfenterent furie feuil du 
vieux château. Un Géant en gar- 
doit le paflage , le bras tendu &* 
armé d'un large fabre. Gradafilée 
levoit déjà fa lance, & cria : vive 
'Amadis* vive Lifvart.Le Cheva- 
lier inconnu s'élança fur lui, &le 
renverfa ^ comme il le preflbit à., 
la gprge avec fon pied,, il le vit 
fie changer en fouris v & entrer dans* 
lin trou. Un papier refta fur la place: 



où il étoit ; le Chevalier inconnu 
' lut : avés , Urgiel , rempli ce que 
~ reconnoiflance attendoit de vous ; 
& vous , Gradafilée, avés donné 
preuve mémorable de grand cou- 
rage & de rare amitié. Amadis pac 
vous eft tiré de danger, & Lifvart 
fort de captivité. Avés rompu 
l'enchantement qui le retenoit dans 
les fers; Ne tardés de vous rendre 
dans l'île des Serpens. 
v Mais tout s'étoit métamorphofé 
autour d'eux. Le vieux palais bril- 
loit de l'éclat du marbre & du 
porphire ; des riches tapis cou- 
vroient le parquet, & des tableaux 
ornoient les plafonds. Le bronze 
doré décoroit de riches piédef- 
taux, & fupportoit des gerbes d'or, 
où brilloient vingt bougies allu- 
mées. Une Fée aimable & mo-. 

Biij 
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defteiaifoitleshoniieurs de ce palais 
& «toit entourée de petites Fée* 
qui , quoiqu'aïicieraies', avoiettt un 
•*ir de frattheut & de ^oneffe , 8c 
ni trop ni trop peu tfagrêfttëfte. 
Tout plaifoit dans leur perfônra » 
& rien ne manque it ; ton fôtfpçoft- 
Doit des £raaes,ptatdt ^W né te* 
voyait, &#e m»htî«n étok fcfinabJ*» 
iaos pouvoir & définir* Elte* <bû^ 
xioient d'une manière qui flattait, Se 
ÇUi ire pouVoit fe compatir à ces 
fourires commutas qui annoncent 
moins le réfuitat d'une *«ie fùbite* 
*»ent aminée , qu une exprefitoit 
de joie hafardiée & pea prononcée, 
il n'y avoit rien à reprendre, rien 
« regretter à leur parure. On ne 
defîroit ni plus d'atours, ni moins 
tfélégatice, point <îe coquetterie, 
nais point ncm plus de ces colets 
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montés qui affichent mal à propos 
une livrée de vertu qu'il n'eft pai 
bon<ie -porter , quoiqu'on foit dé- 
cente & honnête. Leur démarche 
étoit franche, naturelle ; l'art ne 
dirigoit point leurs pas,&. dans 
leur ^allure abandonnée jàux wn«- 
j>refiioris de l'a^ae, elles fembloiertt 
céder à une pu i flan ce, plutôt que 
marcher uns deflein ; elles - parv- 
ient farfs chercher ni créer les 
f>eBfëe& X-tum bouche ^xprbnoît 
-un oîfojeft* /Qu^eigriokTin fentimentv 
pu démortlrott ttne:Vérké intérêt 
Ante. Jafmais'pluk de corniotfTances 
jk d'irfftruâioii ; mais c'étoit unfc 
: r^mibifcence -fi variée > fi bfen akn&L 
snée, fi u-rilebient^ën ifiéme tante 
Si agréablement $rékmétj qptim 
«ercle oà on auroît: trouvé le (*• 
«et jufqu'à prêtent trop cachéV 

. Biir • * 
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de ne dire que ce qui convient, 
de fe tfenir dans -tfné aimable 
mefure^ où on auroit pu tout en- 
tendra , tout. dire , fans blefler , 
où tout feroit bien penfé, bien 
raconté, oij en fortant on rem- 
porterait £non une digeftibft déjà 
faite, de bon difeours, de bonnes 
penfées , du moins un mélange 
doux & flatteur de fucs nour r 
jifians & agréables ; qu'un pareil 
-cercler feroit précieux l II eft*fi rare 
de ne pas revenir à vuide ! Com- 
' bien dei fois vie cœur ri'a été x que 
fatigué auprès de la plus jolie 
bouche, qui malgré l*2fmail de fes 
belles dents 4. & rincarnat de fes 
Jftvrcs* n'a dit que de ces chofes 
,qu 3 un François bien appris appelle 
dés . riens. Je fais que toutes les 
nations n'ont pas comme nous, l'art 
de crétf ddes génies , & que les 
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riens n'ont pu être inventés que 
par un peuple charmant , afles ri- 
,che pour multiplier & claffer fes 
jouifTances. On n'a des nains que 
parce qu'on les compare à des 
géants , & les riens font à nos Fran- 
çois, ce que l'Opéra- Comique eft 
à nos Speâacles* où on trouve du 
joli , du léger , l'attention du mo- 
ment , & rien de plus. Dans ce fens, 
n'a pas un Opéra-Comique qui veut. 
Gradafilée & Urgiel n'étoient 
point enchantés , car rien ne 
les pouvoit lancer hors de l'équi- 
libre ordinaire ; mais ils reffem- 
bloient à ces plantes portées fur 
un heureux terrein , qui fe trouvent 
tout-à-çoup naturalisées. Cepen- 
dant une des Fées leur parut né- 
gliger les règles de la décence, 
en découvrant le côté gauche de 

Bv 



tôtt feïfl, & en paffant corttiftuef- 
ïement avec une forte de cotnpîai- 
fance fa main au deflbus du point 
où fon fein fe termfriôit, cotnm^ 
pour indiquer fan coeur. On le 
voyoiÊ battre, car fa peau étoit fi 
fine & iî blanche, qu^ôn éât cfu 
"troir une gaie ëtertdue fur fes teines 
pour en adoucir la teinte & les 
ramifications. 

.Gradafiïée revefioit fcepefrdafit 
fur ce point , & taifit dé bonté 
fe déceloit dans les regards âe 
la Fée , tant de décence corrî- 
geoit ce beau point de nudité , 
qu'elle n'ofok Vaccufer; mais Gra- 
dafiïée remarqua que le cœur de 
la Fée battoit avant de parler, & 
qu'elle çeffoit de difcourir aulfi-tôt 
qu'il nebattoit plus* elle le 'lit le 
ferrer, fe renferûief, fe replier * de 
telle force qu'elle en eut pitié; elle 



*/ 



s 



-Tûi èft ^fettaftéà la ètoifo *" Un 
ïdûvtefHr île ridîre 5 #ïo'riis ibié p&fagt 
-de telle fcrtfauté * & ^ôttdtois 
Savoir f>lu$ ée Wfctnr , ^uaitd f* 
'retracé dans rira pènfée. •** J*ài cettt 
fois èptbuyé itiêrfte irffet, reprit 
Graflafitée- ^-' Et : V&u$, Ui-gief, 
; 4oiis Vous plaigne — L'aV& devi- 
ns, ^tf&er-a^ vos gé- 
rances. — î^eft rëftouvelloiïs le 
fouvenir ; îes torts' d'iibè femme 
dtiïvéhf itoè fcîfiicës de Wfa*. 
;— Une îfëe : fer fàppit>dïïa dé lui, 
A & fe ' Wâ' àti fh>tit. CeTteîfer ttofe- 
'gîcpie lûîdôhfta un fcetveau noii- 
« Wau j il fdtfttè ftetféï qu'on ëptouve 
"qtiktid _ dh " ërfrëiïà ' feïiïier un étui 
r dd«t te 'âhMèf e feft fû{fë*& bien 

^âafit^rîl fë tiit^SC À ftfrîtlt qu'il 
"tlt ; tklrdiff 'toujours tur ïes décrets 
llesôamçsr * * " * - 



. Il regarda la Fée avec recot** 
noiflance, & *hû dit : — m'avés 
donné par ce baifer une belle vertu. 
,*— Baifers deD^mes honnêtes font» 
n'en (doutés, bon Chevalier,, four- 
ces de grandes vertus. N'y a de 
vrais plaifirs que- quand vertus les 
amènent & _ les . tiennent . par la 
main. — Votre nom, refpedable 
Fee. — El^ç.ne fa fâcha point- 
ée répithete, quoique le refpeft 
femble un mot peu fignjfiaot pour 
les jeunes Dames, & elle Jui ré- 
pondit : .r— Nous navon$ ni nç>m ni 
qualité, n'avons befoin d'enfeignes 
m de livrée. Jamais dans le monda, 
où par malheur nous ne nous mon- 
tronsque troprarçjDaent^eCoufi&oijs 
l'annonce ni la pr éfentation^. Me 
laîflbns au camérier le teins . Cou- 
vrir les deux battahs,, çntçpns & 
forton? furtivement \ on nousfoùp- 
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çonne plutôfqu'on ne nous appert 

çoit : ôjjeune Chevalier, fuyés Tan- 
nonce , l'orgueil la délire ; mais les 
vertus prouvent leur nobleiTe , en 
. dédaignant démontrer leur arbre gé- 
néalogique. Si le baifer dont je vous 
ai gratifié, vous a donné une qualité 
honorable, .^aillés -moi, en re- 
connoiflance fi le voulés, le nom dp 
la no uvelle.qualité qu'allés poflede* 

— Vous qommerai la Fée Difcrete. 

— Soit, t*? Une autre Fée qui feiiv- 
-bloitnâ quitter celle dont le fein 

étoitjîUjf s'approcha d'Urgiel, & 
fembloit vouloir faire le rôle dp 
r fQUJfieur de la comédie; mais (on 
gros livre fermé par bandes de 
cuivç« ,& lpngue fiche dç fer, qui 
ffavojt été ouvert depuis maintes 
années, s'entrouvrit; les bandes 
r ^uittfiçent, lçs ^çroçhpts # Ja, fichfi 
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iâirparùt ; Urgiel , fans y jeter t& 
^eux, paroiffoit répéter ce. qui $^ 
trouvait écrit; la Fée ' applaudit» 
& revînt Ce pfacer auprès 'dfe ' fa 
-fœur,eîî laiflantle livré aux pieds 
li'Urgiel. Ce vbîutne merveilleuse 
^ëtfoîi le protocole dutesfâftes àtik 
1rec6nftoiflance.il y aVofitlong-tems 
^qtiWtiA humain ne Fartoittouvèrt, 
•lies pages ôlfrorfcnt ' en Vato une 
*£lace pouf s*yfriftrire \ Ingratitude 
Yy oppofrft, & afrfêtoîF pa* \ une 
îatifle hottté , la Inaîn &t àéldi q\iî 
^étoit : prêt à écrirëMJrgfeï ! yît 'èi 
^IFet Une fcute de noms quf tti 
étaient reflet aux initiâtes. TèW 
font lès *oififitt)es'; leur îfctorttiôff- 
fancé -en rèflfe trop FouVetft 'ai l*ftî- 
'tiaîe. Obligeons-les"; fervottt-lê$ ; , 
«car ïï ïetfr reconnoiffitrice eft taùetfë, 
luti boà coeur aidés fouVei&S* eh 
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iedommagamënt. Les nations tnàrt* 
quent auflï de reconnoïflance, ainfi 
que les Rois, & fur-tout ïes Mi- 
niftres* Ûrgiel s'en apperçut , en né 
retrouvant point les noms d'une 
quantité de rares perfonnages. 

Mais ce fein nu îi ce cœur ra- 
menoit Ûrgiel auprès de la Fée 
dont Gradaàtéô M s'éloignoit point. 
Il n'y avoitpoirrt déplace meilleure* 
Ce cœur répoftdoit au leur , tant 
d'analogie les rapprochoit ! nous fer- 
tons, belle Fée, difoiènt-ils , bonne 
amitié pour vous , amitié qui ne 
finira. — J # ai Vu qu*av*ës une anife 
aimante ' 9 & qu'amitié ne vous étoît 
'étrangère. Ne ftfaurtés point trou- 
vée ici, fi n'étïés aîhfi faits/ÎHiîs 
me ftoifetnèr,* car dans "le toqftdb 
- m*avés maintes foïs ouï appellera 
"par -tout m'avgs^Ouï-pfodiguetJe* 
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plus belles louanges; m'avés trou- 
vée fur. toutes les lèvres, depuis 
l'enfançon jufqu'au vieillard ', One- 
flues perfonne n'a été tant prônée 
pc tant balotée , & oneques nul ne 
m'a bien connue, peu ontfenti tout 
ce que je pouvois valoir, peu m'ont 
confervée, & telle garde ne s'eft 
opérée entre deux femmes, en un 
mot, fuis la Fée Amitié; je pui$ 
me découvrir à vous, qui êtes digne 
4e me çonnoître, & qui me portés 
dans votre fein , malheureufe Gra- 
.dafilée. Avés commencé de me 
prendre au berceau, dans lesdou- 
Jeurs, daqs les larmes, m'ayés 
nourrie, & prenés foin.de moi; 
votre, coeur eft mon refuge. Heu- 
reux celui dans le fein de qui dé- 
poferés une partie de s moi. Ne 
foyis effrayée. 4e ows termes; ad- 
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verfité cff l'épreuve de l'amitié ; 

befoin eft qu'elle foit mife à tel 

creufet , d'où fort épurée & toute 

célefte. Les homme* heureux ont 

rarement dçs amis, car tant de 

diflïpations les occupent ! Ils n'ont le 

Joifir d'aimer de bonne amitié, de 

<s arrêter, de fe tenir à terre; Uk 

volent & fautent par deflus de* 

efpaces où ils trouveroient amitié, 

ou l'occafîon de la connoître. Je les 

compare , ces hommes heureux: , à 

«ces généraux maladroits qui toifent 

les foldats,& ne font cas que de leur 

-taille gigantefque : combien font 

.trompés ! La bravoure ne fe me- 

•fore à la taille. La pomme d or, 

t cette pomme de bonheur, & voire 

tde difeorde, qu'un dieu préfenta à 

•la plus belle , n'étoh le plus gros 

des fruits; c'eft le choix qui fait 



4oUt. Ceft le choix quirengeiïdfle 

bmifié« Eh ! que *de vertus pour là 

«latnteftir ! S oublièV,fôuffrir pour 

autrui, voilà fa tichle ; en la rebe*- 

V?nt,on recevait «beau Sentiment de 

maternité ;*de moitié de notre fang fe 

#>rme ce-bon bit <f uiuounrit l'amitié» 

fù tendre Gradafilée, vous nésknn± 

«palus n'étfesait bout de vôtre ♦ ces* 

riere ; vous , Uxgtel , jeta' vois bieh* 

fêtés déformais à Talmtré, à la re* 

£9MQt0ance* parce qu'amour vous 

^aftompé; ce partage n'eftYïi moins 

«do&x» ni moins précieux. iXJé )oék 

|>eut^etre , bonne amitié vous dort- 

nera fe main for l'autel d'hyménéé, 

t & vergés efttroer, ferrer & fleurit 

vos noeuds.— Gradafiiée fauta au 

trou de la Fée, & pour fa main for 

fon coelur. Ses çarefles furent lob- 

gue$ & vhres; *^lle pleura de joie, 



fcar ramitîé aime les douces (attifes, 
ceft la rofée du ciel qui la rafraîchit» 
Urgiel n'ofoit prendre les frôtncs 
privautés ; la Fée lui montra foh 
fein. -»~I1 eft nud, dit-elle , ^pour 
tout le monde; fi favoîs diftmc- 
tions à foire , j'y mettrois un vcîle, 
& alors ^ereflfemblfcrois à Ftatooar, 
qui ne feiarfle découvrir que? air fis 
•favoris; mais amitié n'a nifexe, ni 
%^; jeunes & vieux, garçons & 
filles, peuvent prefler.mon fein,tfs 
y trou vent' tous même bonheur Se 
même fentiment. —Urgiel la preflfe, 
& la tint long teins embraffée; la 
Fée cependant rougit an peu, & 
ttrgiel craignit de l&voir bleffée.-*- 
Oui, dit-eHb en fouriant, toutes 
careffes trop vives Méfient amitié* 
fans Toffenfèr , & quant. à la rbu- 
geur lubite qui a couvert mon vl- 
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jhge, elle e£t l'effet d'un charme dont 

je ne puis toujours me défendre, 
quand un Chevalier me carefTe; le 
fort ainfi Ta voulu : mais un moment 
fuflk, comme vous le voyés; je me 
-défie à la vérité des embraflemens'des 
.Chevaliers , & ne les permets que 
quand j'ai bien connu leurs penfées. 
;J*ai infpiré même défiance à mon 
fexe, delà vient que jeunes Da- 
jpoifelles fe méfient de l'amitié des 
J>amoifeaux. 

Deux Fées qui étoient infépa- 
-râbles s'approchèrent de Gradafilée 
& d'Urgiel ; l'une parloit avec une 
telle abondance de cœur, qu'on 
n'avoit pas le loifir de parler foi- 
même; fa fœur corrigeoit autant 
qu'il lui étoit pbffible, cette grande 
solubilité , & elle l'arrêtoit en 
tirant le pan de fa robe. Je ne 



Iaïfferai point mes leâeurs efl fuf- . 
pens : l'une étoit la Fée Sincérité , 8c 
l'autre fa fœur Prudence. —Je fuis* "j 

dit la première , autant defirée dans j 

le monde que ma fœur Amitié; \ 

mais je ne fais où me placer, & ne 
trouve gueres de gîte convenable» 
La cour des Rois ne m'accueille 
qu'une fois tous les (iecles , & ai 
le malheur de ne provigner auprès 
de lui; nul Courtifan ne me conte. ' 
fleurettes , nul Miniftre ne me re- 
garde, nulle Dame ne m'entend , 
nulle Princefle ne me cherche, il n'y 
a jufqu'aux valets qui ne m'écon- 
duifent. Tous en me foubaitant, 
me voudraient voir bien loin* Te 
les ai vu trembler toutes les fois 
que j'étois fur la levrejdu Souverain , 
les médians coeurs, ils craignoient 
de recevoir le coup de foudre ! Je ne 



vai* $r la Cour > bon, Gtevaliw, 
qp'à mcn<:9îpSîdëfecttlantvLesinen- 
fpflgt* y ooi choifi* leur domicile*, 
il Q> a pia^e que. pcy*c eu» ; ils sly 
tnafouefU d'étrange impiet*, tedai 
fw au cpt*tfl ou ooJf^tcaumfeplus.. 
A*!$ vqh* oe<lîf$%Git<taujit frontsj 
bqrutë Qftf diaUté QM$qmc»&fmr- 
tw ; yPUf ©; «ofie«éls«pw betuxcMB*, 
pfiflWtftf » .m& t^tcoreu» > c'ôft: d\* 

Q^ft 4tl &okb oa vous poMftt* * 
c£efo susoie - dit nettt. Bfaafpag*** 
erôft fedaktefik woic; oubli ua* 

trwHWP. 4 h .Cent» du kit m 

lB^Î0iMP9i &|Uf: Prtfd*0»,C*T£i*>; 
ggW* p$ iîw^itii.jft-nftjdifcisi p». 
tout, }^^<tèi^w môisJc pw?qi*ar 
jf :P&*9e*ç@i* étok vrai & ceipeu;* 
b^^^ ^«wfciiwk itmofoc> fit 
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me fuis tenue à quartier ; je ne vous 

diflïrauletai . cependant que vais- 
quelquefois, en bonne fortune dami 
un boudoir embelli par lesgraces • 
d'une belle Reine, & que je m'y , 
trouve aiCfe entre n^foeur Amitié W 
caa feue DifcreUonr Les tête-à-tête 
font longs, & ArouiroUf our le boa. » 
heur de la Soweraifce, qu*ifc euflent 
encor plu^cfe du mu Qu'elle feroitt 
dédommagée de fe* ennuis-! Je IV . 
vue brodant dfeâins. riches & In-* 
g£Ateuxauprta de amitié: fincé- 
rké & cpnfiance étoknt de la par-- 
tie. Pans leur foin efte dépôfoît 
fes chagrins», <tar Jfe-trone-' n'eft 
e*c{Np& de> foucU v «4 for fe» bafes • 
qui pa*oifleaCf eftne kUb*aàfobles , 
ferpena eq quantité' fe glifibnt ^ 
& de* leups veaîra, noire fouillent*' 
le§ npgehe* dkfctrô*» Teb;vemftev 



» portent fouvent amertume jufquaa 
cœur. Qu'amitié & fincérité alors) 
footnéceflaires ! Ma fœur vous dira, • 
aimable Gradafilée ? avec quel em- - 
preflement elle accourt auprès du 
trône ; ce n'eft pas un plaifir d'or- 
-gueil, amitié n'eft vaniteufe; mais 
elle fait qu'une Reine aimable & 
fenfible ne fauroit être une de ces. 
Souveraines defpotiques & taalfai- 
fantes 9 car les vertus font fqeurs , 
ileft impoflible d'énpofféder une, 
fans tenir au refte dé la famille, 
& dans cette alliance les peuples ; 
ont tout à gagner, 

_ Je ne vous-parlerai des mauvais 
traitemens qtie j'ai fans relâche.reçus .. 
dans les clafTés inférieures. Sincérité, 
eft une Fée que le peuple même 
ne veut pas toujours accueillir : 
vous voyés ce palais s c eft ici que % ' 

dans 
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dans un vafte éloignement de» 

êtres vivans, nous nous confolons 

de toutes ces injuftices, nous les 

pardonnons, car nous n'avons befoiti 

d'autrui pour être contentes. — Ah L 

reprit Urgiel, les vertus ont affés 

de force pour fe fuffire. — Ne 

fommes tant folitaires que le pour-' 

ries penfer ; verres bientôt nos falles 

fe remplir, & mes fceurs converfer 

avec l'un & avec l'autre : n'y ren- 

contrerés jeunes Daitioifeaux ; las! ' 

à cet âge , raifon n'eft encore afles 

mûre j font beaux poulins qui vont 

bondiffant fur verdure , & ne font 

domptés que. par laffitude. Befoin 

eft d'attendre ce moment pour les 

guider. -— 

lia maitreffe dû palais, ou plutôt la 

mère Fée , fe nommoit Vérité. Je ne 

vous entretiendrai point de f es aven-. 

Tomt 11% C 



turôs. Sa vie avoit été un combat, 
continuel avec les guerriers, les rois, 
les magiftrats, les; htftoriens. Les> 
feuls romanciers l'ont refpeâée, & 
s'ils ne l'ont point interpellée > ils ne 
l'pM pa* comprooûfe -, & parmi ceux 
qu'elle a toujours djftingués, on 
remarque fur-tout ceux qui ont 
tranfmis les hauts faits 4e. la Che- 
valerie, où àJYide d'une draperie 
trapfpar?nte & gracieufe > ils ont 
montré de$ vêtîtes allégoriques 
convenable à tous les états.' QuiïF. 
me foit permis de me nommer ; 
î'aufpis cen{ fois renoncé à roman- 
cier des ftftions, fi je jrffuffe tou-» 
jours eu préfent.uabut d'infime- 
tion. La vérité blefle, q«-and elle- 
e/l nue* L'ailégtitiç la rend aimable, 
2t ce n'eu que dans ces motifs que 
j'ai débité & créé tant d'aimables ro* 



sianceries. Amadis de Gaule fie 
mon Lifvart de Grèce « font des 
fous dans l'original ; A m a dis inté- 
reflè fous la plume du Chevalier 
( i ) qui Ta reproduit, & qui a 
fubftitué à la vieille fable , fet 
£âiom$ ingenieufes. Puifle mort 
Lifvart , cet enfant de mdn t&?t 
& de mon imagination, infpirer \é 
même intérêt. 

. LajflTons à part les plaintes que 
la Fée Vérité fit à Gwdafilée * à 
Urgiel ; fuirone-Ia dans les bos- 
quets La recherché la plus 
noble en cara&érifoit • tes • en*» 
belliffemens* La promenade étoit 
facile^ points de labyrinthes , em- 
blèmes trop parlant dds détours* 
•du -ccfcu* humain , > point '- d& fu- 

* f i ri ri • - t - i ' i • • » ' — — — t 

ii) Le Cobtede Trefl&t*. 
Cij 



perbes jets d'eau qui rappellent 
les. idées dé contrainte» d'effort 
& d'art. La Vérité auroit même 
dédaigné la plus jolie pçnfée qui 
eût fenti l'apprêt & l'étude. L'eau 
coûtait naturellement. La pente 
jnénageoit les. effets, & le foleil 
attaquafft au hafard les cimes des 
arbres , produifoit par intervalles 
des effets de lumière qui flattoient, 
Celles étoient les furprifes que la 
Fée permettoit à ceux qui s'em- 
paroient de la convention. Le 
çharlatanifqae excède à la longue» 
Les feux (l'artifice laiffent toujours 
des traînées de fumée. Ils éblouiG- 
ienj l 'oeil , mais le coeur cherche un 
.feu plus folide. ; 

Gradafilée entendit des difcoyrs 
qu'elle croyoit étrangers aux ver- 
tus^ çaç on s'en fait fçuvept \me 



finguliere image. Les vertus, puif- 
qu'il faut que je le dife, font fen-» 
fibles, aimables 5 attachantes, ai* 
ment , font des heureux ; c'eft le feu 
qui épure tout» mais qui reçoit 
tout* O ! j'aime à croire que ce por- 
trait n'eft point idéal. Ilmefemble 
(& cette idée me plaît jufqu'àl'at* 
tendriffement , ) que plus d'une 
mère» plus d'une époufe, plus d'une 
demoifelle, fe reconrtoiflent à ces 
traits , & s-'eftiment en fe retrou- 
vant. Aimer avec décence & vertu, 
remplir tous les devoirs d'hymen , 
répondre à toutes les efpérances 
d'une tendre mère , c'eft-là ce qu'on 
définit des vertus , & c'eft elles 
qu'on aime & qu'on doit adorer. 
Recevés cet hommage, Vous que 
je ne nomme point, & qui m'inf- 
pirâtC5 Ja penfée de les peindre 

Cii] 
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fous cette forme. Ce n'eft point 
une feule que ce vous doit annon- 
cer, c'eft toutes celles qui trouve- 
ront une reflemblance : honneur 
leur foit rendu. 

On parloit donc tendrement aux 
vertus, qui répondoient tendre- 
ment. La Fée Vérité en montra 
quelques - unes qui étoient fur Iè 
point d'engager leur foi. Heureux, 
s'écria Urgiel , heureux les maris , 
pour qui fleurit la véritable cou- 
tanné de rofes ! Les journées (e 
pafleront dans le calme entier dé 
toutes les paffions* Un fentiment 
d'honneur, une bienveillance d'ef- 
time , une francbife décerne & un 
abandon vrai animoient tous les 
amis que les Fées avoient accueillis* 
Qui de nous n'a pas rencontré dans 
les fociçtcs , un de ces cercles bien» 
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choifïs , qui laiflent à l'arme ce re- 
pos dont je viens de parler. On 
fort , pour ainfi dire , raffraîchi & 
pur. . 

La Fée Vérité n'avoit point en- 
core tout dit à Gradafilée ; mais elle 
luiavait infpiré tant de bienveillance» 

.qu'elle réfolut de lui cacher les dan- 
gers que Lifyaf t a voit courus ,- dcst 
Gradafilée Pavot* tiré, -en furnion- 
tant les obftacles qui Feloignoieiit 
du palais de la Fée, & en s'empa- 

-ràfrt dfe l*épée à'fehirne dfe cbrâiV^. 

r tfh ffSime pôiftfrfci À faadis » . dit fia; 

••Fée,aia6 que voua raves vu écrit fur 
le poteau ; mais avés. tout bravé , & 
puis vous affûret' qult régnera paifi- 
feleme'nt^ ^ou§ teî apprendre* à bien 

-gouverné* 1 fes ftjéts: — Lifvart...^ 
Àh! Lifvart éft hors sj de danger'; fe 
he puïs *ous affuirer qtieJe-trouvïîs 

Civ 



Jdans 111e des Serpens , où il vient 
d'accomplir une délivrance que 
fans ce qu'a vés exécuté ici , il n'au- 
roit pu mener à fa fin. Kvés reçu 

. un anneau vomi du flanc d'un poif- 
fon énorme , gardés- le précieufe- 
aoent, car l'ufage vous en fiera pro- 
fitable. L'effet merveilleux de cet 
anneau eft de luire jufqu'au fond 

. du cceur. . RieH ue vous fera f>tus 
caché , & le fauriés -aiféihem fi 
LifvartVQus trompoit;fuÉBroUqae 
tournafliés la pie/ré fur fpn cœur, 
, Pofiedés , puis vous . \fi dire j un 
tréfor fuçefte qui peut vous caufer 
mortelles inquiétudes» Une heu- 
.reufe ignorance eft néçeffaire, $c 
le ciel ^i a fi bien erçye^oppé le 
.cçxur humain , a fait «uvrç. pm- 

~ dente. Il elt d?qg$reuxdeto\it voir 
& de ne pouvoir fe faire iUufiw* 
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Né vous parle ici en mon honneur § 

niais expérience m'a contraint de 
me tenir à quartier, & de n'aborder 
les humains qu'avec douceur & avec 
ménagement ; je les ai vus pleurer 
çn perdant leurs erreurs. O fi na* 
ture humaine étoit parfaite , belle 
vérité reluiroit & n'aurois befoiti 
4e porter ces vêtemens dont fuis 
entourée. Me montrerais toute nue , 
car n'y a rien que de beau & de 
parfait dans toute ma perfonne. — 
Gradafilée devint rêveufe, diri- 
gea fon anneau fur Urgiel , qui la 
raflura. Tout étoit pur, tout étoit 
vrai dans fon cœur. Elle s'applau- 
dit de cette épreuve, & dit tout bas 
à la Vérité : vous m'avés procuré un 
plaifir nouveau. Qui! eft doux : de 
lire dans les cœurs honnêtes ! Que 
telle jouiiTançeuousrapproche delà 

Cv 



première divinité! ne perdrai pfui 
mon tems à épier mes amis, urt 
coup d'anneau fuffira. Grand merci; 
belle & bonne Vérité. — Oui, 
voilà le plaifir, voilà compenfatiott, 
mais connortrés la peine. Au 
refté pourrés quitter & reprendre 
votre anneau *> pou rr es le»prêtef à 
votre ami, ou tel autre r juiqu'à 
trois fois ; mais un beau jour f an«* 
©eau difparokra , & verres ce qui et* 
adviendra ; mais le fort ne vdus èterj 
tonnes connotations. Vou$ n6us 
retrouveras toujours, & les vertus 
viendront à votre aide» avec elles 
vous ne (ères jamais affés foi We pour 
ne pouvoir furmonter Tes ofeftàcles? 
rappelles- nous, Gradafilée, à votre 
fecour*-, cures qtfe nous eritrepre* 
nons font longues, îi eft vrai , mais 
nous guéridons*; S eemmo uotr* 
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tâche eft d'opérer avec des remèdes 
<|ui viennent d'uce autre régiorf, 
le cœur malade reçoit la *fant{ , & 
ce qui mieux vaut* ifti càlifce inal- 
térable, car fitôt que tes paflïons 
ont produit leur crife, il n'eft à 
appréhender qu'elles Reprennent 
leur empîfe dans un cotfps déffê- 
*\\<t pat h • dtfuleuï ; ce corps fêta- 
ble nous quitter avec elles* 11 né 
arefte plus que te coeur & Pefprit 
qui appellent les vertus, s'en envi- 
ronnenl , ' & fe ' *dé<kkftrMgent J en 
tëHé éfrittpagme •' rfè <• téûfceà ; ieilts 
Certes. Pour Voùi , Uffeiet, tjtië rè» 
connoiffènee a -féi£ courir * arf fev 
cours du Chevalier Saîitaire.recevés 
ce beau étettfotf V *■&*** porterez 
fat vetfé ahèf, «*' ! 4<?fott**k ayés 
foin 4^'VôuS'ncMûÀi» îeChevaîïer 
au tèauj)iar<6n>N* : yzs tpâ Veut 
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fleuron de bonne renommée, vous 
c verrés toutes les fois que vous feht*- 
jéç prêt rà dévoyer dû droit chemin 9 
Je fleuron haifler , &.« les plumes 
fe courber fur votre front une aune. 
C'eft ainfi que vous (erés averti du 
tort que vous vous férés à vops- 
.jnéme Quand noire calomnie braf- 
ftra fes complots contre votre per- 
foone , lors verres votre beau fleu ron 
s'agiter, & les plumes fe confondre 
dans le plus grand défordre. — 

Gradafiléq & Urgiel prirent con- 
gé de la Fée , & s'éloignèrent à re- 
gret de ce féjoar de paix & d'hon- 
neur. A peine ils avoient franchi 
les limites, qu'un coup de tonnerre 
éclata^ vè^ufwBéç noire couvrit 
l'efpaçç s une pluie abondante ayant 
abaiffé U fiunée , op . n'apperçut 
plus qu'un champ ftérile & une 
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caverne fur le frontifpiçp de laquelle 
étoit écrit: craignes, déloyaux Ckc* 
valiers, après avoir flori en vertus, 
Je tomber à la fin de votre vie 9 
dans la caverne de honte , dont 
ici efi Pijfue. En effet , Gradafilée 
& Urgîel virent des vieillards traî- 
nés dans la caverne. Les uns étoient 
condamnés à l'éternel mépris pour 
un jour de foibleffe , ceux-là pour 
avoir tout facrifié à leur ambition, 
ceux-ci pour n'avoir fu être ca- 
pables d'oublier* leur reflentiment. 
Là tomboient clercs & miniftres , 
moines & prélats, rois & ducs, 
chevaliers fans nombre. Nul vilain 
n'y venoit, parce que leur viela- 
borieufe & obfcure n'avoit trouvé 
des .occafions de fe marquer dana 
l'opinion d'autrui. Quelques pères, 
tyrans de leurs familles, quelque* 



maris brutaux , quelques enfans dé» 
natures y venoient cependant. 

Là n'a rri voient les grands fcélé- 
jats. La juftiee des hommes en 
faifoit une jufte punition. On ne 
voyoit defcendre dans fa caverne 
de honte que ceux qui çttient cour 
pables de ces crimes de leie-fociété* 
que ceux qui n'avoient eu aiTés de 
vertus pour mériter eftime, & ceu* 
<jui s'étoient oubliés ; que ceux-là en 
un mot que dans nos.fiecles plu* 
modernes» nous, nçus contentons 
cle montrer au doigt , & qui pôr- 
rent la honte fur leurs épaules , & 
l'audace fur Iedrs fronts» . 

Le .Chevalier au Beau-Flet* 
ton erobrafla Qradafilée» Non # 
dit- il, non jamais telle caverne de 
tonte ne fera ouverte pour noui 
U pow le? ftôtrtSt-— Souhaiic^ftw 
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oncques Chevalier de bonne rat* 

n'y foït précipité ! Mieux vaut 1* 

mort que la honte — 

Le defir de rejoindre -prompte- 
ment te Chevalier Solitaire, les dé- 
termina à gagner le plus prochain* 
rivage poùf aborder daps l'île de* 
Serpens; ils envoyèrent un meffager 
à Angriote âuqjiel , ils tracèrent la 
route , afin- qu'il pût les futvre suffi* 
tôt que fa famé Te permettront, ■ 

Angriote s'était dédommagé de 
fa maladie par une riante convaleG- 
cenee. Les deux jeunes filles ne 
Tavoient point quitté. J'ai dit qu'une 
fois il avait déchiré la chemife de la 
cadette , mais il avoitbien plus mat 
traité Takéer cétoit pitié * oneque* 
Cfcevalfer tf eut ta rrf redoutable cot* 
valefcetffcô ; tes nerfs tendus reffemi 
Uoîfrtt à mtftâ* de greffes côrtfeH 



avec lefquelles la fanté paroiflbit atta* 
chée pour toujours au corps le plus 
robufte ; telle impreflîon de force , 
intimide une jeune Fée, ceft un 
dieu devant lequel lafoiblefle tombe 
à genoux. Jamais tant de fleurs 
ne furent perdues , jamais parterre 
ne fut fi fouvent parcouru; jamais 
l'œil n'obferva tant, jamais la main 
ne prit tant de chofes. Après les 
fleurs c'étoient les tiges; rien ne 
reftoit fur pied. Pauvre Fée ! dans 
quelles mains étiés-vous tombée ! 
A quoi fervent les cris, quand on 
s'a point la force de. courir ? En 
vain refufîés-vous. de prononcer 
le mot amour qu'Angriote follici- 
toit. Il devina ce mot , tel enfermé 
cjuil fût dans votre cœur , car pour, 
foupçonner le volcan , il n'eft pas 
péceffaire de voir, en l'air les laves; 



Se la cendre; U fuffit de fentîr fa 
chaleur fous fes pieds, & rien n'élok 
fi chaud que 1e cceur de la jeune 
Fée. Je dirai pour fon exeufe, 
qu'elle cédoit à une grande puif- 
fance ; une"* rofe qu'Angriote 
trouva imprimée au-deflbus de fon 
eftomacyla confirma dans la pen*- 
fée que le Chevalier en s'emparant 
de cette rofe d'honneur, produi- 
roit un rejetton digne du renom de 
belle Chevalerie. Quand telle pen- 
fée remplit la tète d'une jeune De- 
moifelle, & quand le projet d'une 
grande fortune s'en mêle, il n'y a 
moyen de prolonger une utile dé- 
fenfe. Ce qu'on a refufé au manant, 
on le cède au Chevalier, & ce que ce- 
lui-ci n'a pas obtenu ,eft offert au plus 
grand fire. La jeune Fée n'avoit ce- 
pendant point formé de Cemblablçs 
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arrangenvem } die obéiflbit à la 
puiflance qui la preffoit , contente 
4e trouver un jour une deftinée 
brillante. 

Jufques-là Angriote n*avoit con- 
nu que des Dames > & avoit ref- 
pe&é les Damoifelles. On a vu. 4e 
.quelle manière il se toit rendu 
-digne des bontés des premières; 
mais la jeune Fée paroiflbit plus 
-aimable qu'elles. 5a jeunefle & 
toutes (es manierez, la retîdoient 
gentille. Upe aimable vivacité 
la tenoit; toujours/ en mouve- 
.ment, fr les formes de fes atti- 
tudes avoient une gentilleOe enfaiv 
tine dont le charme & l'abandon 
.font indéfiniffables. Elle recevoit 
kîs careffes avec les grâces d'une 
belle tnfent, & en donnoit à An- 
% rjpte. ayec to«e v la chaleur $* 
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les mignarderies d'un femme exér* 
cée & amoureufe. Le Chevalier 
n'avoit point de frais à faire , point 
d'apprêt , jamais ce maintien dont 
l'amour ne difpenfe même pas; du 
doux nom tfenfant & de petite^ 
il appelloit fa jolie Fée. Elle accou- 
•roit à fa voix. Obéir, oiéir paroit- 
(bit être Taâe le plus chéri de fk 
volonté, & etvobéiflant , toute 4k 
perfomre annoncent le plus parfait 
contentement; N'avés-vous pas va 
dans un appartement,, vu enfetft 
joyeux de 'porter un fardeau qui 
pafle fes forces, fourbe & s'a va» 
cer joyeux de fon embarras qui h 
fait chanceler; aifttl étoit la jeune 
Fée. Si je ne craignois de gâter 
ce tableau, je me permettrais uri 
rapprochement. Ce n'eft ici certaif 
oemem » ni Tamour d'une princeflfe * 



ni celai d'une dame, ni même celui 
d'une bergère ; c'eft entre la dame Se 
la bergère qu'on place quelquefois 
ces jeunes & fines beautés auxquelles 
on a donné le nom de grifettes, nom 
un peu trop profané, qui , dans fa 
nouveauté*, a dû peindre l'image 
4es grâces & la modeftie de leur 
vêtement. L'abus des jouiffances 
gâte tout ; il porte fon empreinte 
jufques fur les noms , après avoir 
flétri les chofes. La rofe même, 
oui la rofe, parce qu'elle eft moins 
rare que la jonquille ou l'héliotrope, 
eft à fon tour négligée. Quelle fleur 
cependant, vaut- elle un beau bouton 
de rofe? Elle a le fort de tant de 
beautés que le caprice a détrônées, 
& que le caprice ne peut rem- 
placer. 

Angriote ne pouvoit s'oublier 



plus long- téms dans de femblables 
liens ; & il fit verfer des larmes 
auffitôt qu'il eut annoncé fon dé- 
part. — Que ferés- vous, lui dit An- 
griotc? Je me fouviendrai de vous, 
xefterai ici, & paflerai mes jours à 
filer trame d'ennui. Je veulx m'ap- 
peler Confiance , & verres, Che- 
valier, fi aucune aur$ mieux mérité 
que moi ce nom d'amour—. 

À ces mots, la vieille au Géant 
entra dans la chambre , portant, 
fous fon bras un rouet, & dans fa 
main une quenouille garnie du plus 
beau lin. —Vous n'aurés, ma fille , 
autre pafle-tems en abfence do 
vptre Chevalier : fileras comme 
tant de Pâmes de bien , & tant de 
bonnes mères; jnais vous n'êtes main- 
tenant qu'une créature ordinaire , 
votre quenouille deviendra un objet 
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4e grand renom , & belles Damoi* 
ftlles & beaux S\ïqs viendront vous, 
demander un brin de votre fil ; car. 
vous allés filer le parfait aœour,-&leur 
rpontrerés la gentille manière de 
préparer, alooger telle dpuce trame,; 
& comment il faut s'y prendre pour 
neJa<caffer, & comment on peut 
là renouer ; & comment de tant 
de fils. -on parvient enfin à traînes 
belle & -ample étoffa > fur laquelle 
snour ajoute (ans relâche ingénieur 
emblèmes, galans deflîns , fraîches 
rofes & vives penfées , figures ac- 
complies, brillantes couleurs , 8e 
comment la nuance du foir fécond 
dans l'or & dan* l'azur du- tende» 
main ; car la couleur da départ 
n'eft> celle du retour* En arrtour, il 
y a un. crépufcule & une aurore $ 
il y a meute toutes le» faifoos avec 
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toutes Tes intempéries. Croyés moi , 

le ciel & te terre ne font que les 
deux reflets du beau tableau fur le- 
quel l'homme amoureux repréfente 
fcenes variées ; car pour les indif- 
féreras , là monotonie marque toutet 
leurs aâions ', le ciel peint dans fa 
beauté les ailleurs riantes de l'a- 
mour content , la terre enveloppa 
dans (es ombres les fecrets de 
l'amant , & he. produit des fleurs 
que. pour parer & parfumer les 
Btambïfelles . amoureufefc. La nuit 
defcend maintefois dans nos cœurs, 
fans y amener le fommeiL - Amour 
ne s'endctt ; le tonnerre gronde» 
tfutit dans nos àraës, les ' orages 
violens qbP agitent le monde , font- 
Une image de ceux qui nous trou- 1 
blent» Oui, le^ciel eft fait'pour lés 
aftftMItfeûx ; x un amour- pur eft un 1 
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enfant du ciel j on le voit au dédain 
qu'il témoigne pour tous les biens 
de la terre \ on le voit toujours 
tenté de s'élancer vers un monde 
imaginaire , qu'il embellit à fon gré ; 
Ôc quoique la terre ait Tes beautés* 
iPn'en trouve affés que quand il 
tient dans fes bras \jpe maitrefife 
adorée* 

Mais tels délicieux momens n'ad- 
yieonent fubitement. Amour les a 
marqués fur fa trame, il eft vrai >< 
mais que dé fils . il faut faifir & 
difpofèr , que d'efforts avant d'ar- 
river £ ces momens ! Il faut filer 
3vec conftance , avec patience 9 
ufer de délicateffe & de mjnwtieufes 
attentions, avoir fans cefle air & 
maintien gra cieux 9 car effer lointaine 
efpérance, & obéir. Telle conduite 
fera nçmmée fiUr le parfait awur. 

Ne 



j 
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Ne penfés que ces Chevaliers qui 

n'ont que Ja moitié des qualités 
dort* je viens de vous,parlçr en bref, 
fpient propres à tell* befogne ; ils 
prennent, il eft vrai, là quenouille, 
filent , mais n*en viennent jamais à 
bon efeient : le fil caffe <fens leujs 
doigts, & les noeuds i*al formés 
gâtent la trame ; ce n'eft M filer le 
parfait amour. Cçs Chevaliers avejrç* 
tureux qui courent de conquêtes 
en conquêtes , qui h payent de 
fubites faveurs, & recueillent date 
leur w>ute des iBpifïbps faciles, 
ceux - là , pour ^voir dit je vou? 
aime. , pour avoir été entreprenans, 
& ayqir forcé des obftacles, artifi r 
ciels J nç peuvent fcre' comptés 
parjai 'cewç # 5i\û rfileni Uparfaif 
amour. Vousfl'y compterés noriplu* 
ceux qui n'ont diferétion , décence ? 
Tome IL *> 



«î fageflè , qui , fans conter à autrui 
ce qu'ils but (fit & fait^ laîffent tout 
deviner, ni ceux qui n'ont choifi 
; une Dame- <fue parce qu'elle eft 
belle , & qui la montrent pour re- 
paître leur vanité. Ce n'eft-lft/Ar 
<U parfait *jBtmou& Vous ne dir^s 
%jures à vieifles cbquett^ «qui au- 
ront attiourWé* etoviets 1 ; 'niais en 
•fes excu(arit , vous ne lés placer es 
parrtii les^bbhnes'fileufes ( là vieille 
sparlok pBuf elle). JEfcfin puis vous 
iôortner \m jmédek * Sire Angriôte 9 
•Vous U trouvée* W~ Lifvart ; 
«& tfï vous reéh'èrcfcës defiûere 
«perfeftion , fuivés la tendre Prin- 
cefle Gradafflée. -©rictjfces 'Dame \ 
l5aTnolfeirè r t9u Gfetfalkrn'a (U «t 
lie raura; x fàm en èttepteirfe'fldête 
; Aittadis, *am ( fcoflfta&T«tht fiitr U 
parfait um&urr *--- L - 
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Le Meflager de Gradafîlée dé- 
termina le départ cfAngriote, & 
le but de fa route. On a vu que 
Lifvart & Amadis avoient couru 
de grands dangers, par les prodiges 
que Gradafilée avoit été obligée 
de multiplier pour rompre les «n- 
chawtemens. Nous allons remontée 
au moment taù Lifvart^, par far 
foite , laifla Amadis & les Chevaliers' 
dans une étrange peine ; nous re- 
trouverons Périon & Ganthiin , 
auxquels la fée Urgande avoit enfin 
permis , ainfi qu'à Amadis èc aux 
autres Chevaliers , de courir fur 
les traces de Lifvart* Noirs en Ve-; 
dons â Amadis. : / 

Ce Roi s ? ët6ït tnfc en route ftec J 
la befle Oriatrt? : & pluïreurs£hè'vW- 
lîerrs; H crèytoit n'avoir pktf fietfl 1 
redouter de la fée Méljre , qui W. 
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vïvoit plus ; mais celle - ci avoit 
briffé une nièce qui protégeoit Ar- 
mato , Empereur de Conftanti- 
nople, & qui ne pouvoit pardonner 
à la famille d'Amadis , leur bra- 
voure & leur renommée* Amadis 
s'etoit attifé plufieurs ennemis par 
fa feule vertu. Dans le tems où je 
tranfportc mes Leâeurs, les Sou- 
verains avoient entr'eux cette fra- 
ternité d'armes que le bon Artus 
imagina pour le bonheur du monde. 
Plût au ciel qu'il exiftât encore une 
Cour fuprcme de Chevalerie , à 
laquelle les Monarques fuffent obli- 
gés de comparoître devant leurs 
égaux & leurs juges ! Cette efpece 
4e diette amphyâionique étendoit 
fa jurifdiâion fur toutes les matières 
royales & féodales. Là, le Rot 
tyran voyoit trancher la nappe, & 
étoit , quoiqu'aflis à la table ronde » 
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féparé des convives; là, il comptait 

autant d'ennemis qu'il Comptait de 
loyaux Chevaliers ; là , on n'ad- 
mettait les Souverains qu'à titre 
de Chevalerie 5 & pouf acquérir ce 
titre, il falloit payer de fa perfonne, 
& être digne de figurer parmi fe* 
Pairs -, là, toutes les adions infâmes 
étaient citées ; là , les Rois ren- 
dement compte de leur règne ; là , 
ils recevoient honorable récotn- 
penfe ou jufte mépris. O pourquoi 
cette glorieufe Chevalerie a-t-elle 
ainfi déchu ! Il n'en refte aucune 
trace. Les Rois dorment fur leurs 
trônes ; aucun Souverain ne leur 
en fait des reproches, aucun Che- 
valier ne les cite, aucun Hérault 
d'armes n'inferit leurs noms fur des 
poteaux drefTés dans les carrefours, 
nul ne va frapper fur leur écu. 
Diij 
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L'impunité la plus abfolue les met 
à l'abri de toute atteinte ; celui 
au nom duquel la, juftice eft rendue» 
«ft difpenfé d'être jufte ; celui qui 
fait marche* des armées formi^ 
dables 5 eft difpjsnfé de les comman- 
der ; on ne le voit plus ni aux 
^flauts y ni aux batailles. Jadis les 
Chevaliers étoient les compagnons 
«farmes de. leurs Rois ; Bayard fut 
le dernier qui arma fon Prince, & 
lui donna la Chevalerie» François I 
fut le dernier des Rois Chevaliers, 
çonvoae Bayard fut te dernier des 
Gentilshommes qui reçurent la 
Chevalerie. La Cour, les Courtifans 
ne remplacent point la table ronde » 
n£ les Ptçux de Charlemagne. La 
^ha^fon de Roland eft entièrement 
oubliée ; on a vu dans mon Roman 
ça quoi notre galanterie moderne 



diffère de l'ancienne. Nous aVanf y f 
il eft vrai., une décence mieux 
combinée, mais franchife , naïveté,* 
émulation , gloire, courage, force / 
combats y toujours combats, lance* 
au poings ou le pied levé ; voilà ce 
que la Chevalerie infpiroit. On 
avouoit fa Dame en plein tournois, 
an perdait tout fan fang pour elle, j 
aujourd'hui tout eft rapetiflfé, jus- 
qu'à nos magnifiques faites qui fe 
trouvent métamorphofées en ruelles 
& en boudoirs, & où Triftan 8c 
Lancelot n'entrent plus, & où, je 
le dis à regret, ils ne retrouve- 
rotent peut - être ni h belle Ge- 
nièvre, ni la tendre Yfeult, Q-u'oti 
me pardonne ces réflexions ? je 
quitterons la plume , fi je ne pouvoir 
conferver ma chère indépendance, 
te s'il m'étok défendu de jeter fur 
Div 
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un tableau de Chevalerie , des jours 
utiles. Plaire eft le but des Roman- 
ciers ; je veux y joindre i'inftruc- 
tion & la morale : on la trouvera 
même dans les inftans où je femble- 
^'abandonner à des détails volup- : 
tueux. 

Le premier Roi dans la Cour 
duquel Amadis fe préfenta , étoit- 
vieux, mais fon corps courbé par 
les lauriers encore plus que par 
Vâge , avoit confervé toute fon 
énergie. Il étoit Miniftre , Général f 
Légiflateur , Guerrier , Hiftorien 
& Poète. Envieux de tous les 
genres de gloire , fa vie avoit 
fourni un aliment continuel à toutes 
les trompettes de la renommée, 
qui, durant foixante ans, n'avoietit 
cefle de faire éclatée fon nom dans , 
toutes lès contrées; Créateur de- 
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fes Etats, il avoit étendu fes do- 
maines par des conquêtes utiles ; 
arbitre de la Germanie, il tenoit 
dans fa main Taxe d'une balance 
que fon épée avoit défendue , & 
que fon génie avoit imaginée pouç 
établir un contre -poids néceflaire» 
Le code qu'il dida avoit donné un 
exemple à l'Univers , & invité 
toutes les Puiflances à réformer 
leurs loix. Les Arts qu il accueilloît r 
le célébraient à Tenvi , & les Mufes 
lui promettoient une reconnoiffance 
éternelle. "Nul fafte ne l'en tour oit, 
Bulle garde ne repouflbit le foldat 
& le fujet. Acceflible à tous , il 
parloit à tous , répondoit à tous , 
&ne diftinguoit jamais que le plus 
brave, le plus favant & le plus 
vertueux. Son armée compofoit fon 
luxe y quant à fes plaïfirs . . . • H ne 

I>y 
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connoîflbît que ceux d'un Roi Oï 
qui eft heureux quand il voit fes Etats- 
maintenus dans une confiante har- 
monie. Ses beaux jardins portaient- 
l'empreinte de fon grand génie, & 
n'offroient point ces détails minu- 
tieux qui entaflènt feuilFes fur 
feuilles , & ajoutent des labyrinthe* 
fans fin à des fentiers fans néceffité* 
Far * tout les pas du grand homme^ 
pouvoient s'imprimer, fans gêner fon 
attitude habituelle. Sa table frugale 
n'invitoit point les Princes à la par- 
tager. Quel Souverain donna ja- 
mais des leçons auffi frappantes 
d'ordre y d'économie & de fobriété l 
Son lit n'étoit pas plus fenfuel r 
jamais il n'y eut place pour tes rêves 
enfantins , ni pour la volupté». 

( i) Cefl da grand Frédéric tt <gx% eft 
ici queftipftt r 



©ormir ou penfer fortement'étoietîtf 
les deux fondions que ce Roi rem- 
pliflbit fur ce lit modefte. ' 

Amadîs 8r fes Chevaliers fiirenr 
enchantés de TafpeÔ de cette Cour 
guerrière, & desr évolutions d'une* 
armée difcîplïnée au dernier pointr 
de perfeâioh. Une muraille alignée' 
& ferme , fe découpoit en- un clitr 
<Pœif, fe divifoit avec une rapidité- 
inimaginable , & fe réunifToît aa ; 
feul coup d'une baguette, On eut 
dit Mars & fes fatellicesJ Galant 
cbmme le génie fait t êtfe , ce Roc 
amufa' Oriàne par des fêtes aux-' 
quelles il manquoït des aétéurs qui? 
puffent les rendre complètes ; mais 
ces grâces (le terroir he fe- tranf- 
plantent point : chaque climat a fe* 
propriétés, & marque fon influence* 
Ûl le* fftAâoce*.- II tf eff pas étoû* 

Bv* 



nant que de bons guerriers ne 
foient pas toujours d-exceHens dan- 
feurs ; ce double avantage ne fe 
rencontre que dans ce charmant 
pays des t Gaules > où Galaor 8c 
Amàdis régnoient* Lifvart ne s'é- 
tant point offert à la vue d'Amadis*. 
ce Roi prit la route des Etats de. 
l'Impératrice Pintiquineftre f où il 
peofoit que. Lifvart pourroit s'être, 
rendu. 

Il traverfa la Sarmatie ,. & fut> 
invité de venir dans la capitale de 
cet Empire, par un Roi aimable % 
d'un caraâere pacifique > & qui 
couvre de fleurs les marches dix. 
trône fur lequel il eft aflis* Elevé 
à la dignité royale par une Natioa 
libre , environné d'une Nobleflt 
puiflante & guerrière y il ne s'oc- ' 
cupoit qu'à adoucir le fort desf 



fujetSj & à refpe&er les préroga-- 
tives des nobles ; le refte de fes 
journées étoit employé à des lec- 
tures, aux charmes de la fociété 
dont il faifoit l'ornement & dont il 
banniflbit une étiquette gênante» 
L'Etranger recommandable , TAr- 
tifte , le Savant diftingué , étoient 
admis à fa table* & fortoient con- 
tens de (es connoiflances, de fon 
efprit & de fa politefle (i). Les Rois . 
ne favent pas afles combien ils « 
gagneraient à de femblables rap- . 
prochemens ; il eft vrai que tous 
n'ont pas afles de fupériorité pour 
tenir une place honorable dans des 
banquets où feroient invités ces per* 
Tonnages qui ont* durant toute leur 
vie > exercé leur penfée & leur aroe» > 

\i) On fent qu'il èft ici queftion du RoJ 
lignant de Pologne S unifias PoniatoskilL ' 



Des femmes aimables, des Mb- 
eefles favantes,embelliflbient cette ' 
Cour. Des jardins fembloient re- 
produire les fiâdons du PermefTe , 
& préfentoient à l'œil fatisfait, le 
Finde, les Mufes; & quand on fe 
trouvoit auprès de là Dame de ces 
beaux lieux, on y voyoit les Grâces^ 
Refpeébble Czartorinski, vous qui.' 
avés élevé dans vos jardins des- 
aïonumens aux Ppëtes , attendes ' 
tout de leur reconnoiffance ! En 
vous nommant, je fens bien que 
je pèche contre la chronologie y 
mais je fens encore mieux que 
Phommage que je vous rends, ne 
fera point contefté. Vous auriés 
charmé Amadis, s'il vous eût vue ^ 
& c'eft vous qu'il eût cherché* 
dans vos province , après avoir 
jyifké vott* Roi r . 
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Tout annonçoit les approcfiet- 

des Etats de l'Impératrice Pintï— 
quineftre. C'eft ici que la magie 
fembloit être venue au fecours de 
fon rare génie, & que les merveilles* 
fuccédoient aux merveilles. Nulle 
Cour n'étaloit tant de magnificence,, 
nulle Reine n'avoit fi bien réçom-. 
penfé les grands hommes. Les dia- 
mans , l'or r des conceflîons im* 
menfes, des décorations,, étoient 
diftribuées avec une forte de ^pro- 
fufion qui en impofoit ; un carac- 
tère de grandeur ajoutoit un prix: 
à tant de magnificence > on fentoit r 
fans l'avoir vue, que le cceur >v 
l'ame & fa taille de l'Impératrice, 
dévoient avoir une empreinte par- 
ticulière. Il fuffifoit de la voir, de^ 
l'entendre, & d'interroger les ma* 
numens qu'elle avoit élevés, powf 
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étfe perfuadé qu'aucune Souveraine 
ne pouvoit lui être comparée. Les 
fêtes fe mêloient aux vaftes concep- 
tions , & l'Impératrice qui , le 
matin , avoit décidé du fort de la 
moitié de l'Europe, fe montroit 
aux bals , aux fpe&acles, & ani- 
moit les danfes par fa préfence., 
Jamais un luxe plus brillant & un 
goût plus recherché ; jamais on ne 
vit , parmi les Courtifans , tant 
d'envie de plaire à fa Souveraine, 
tant de parure* Un mot de (à bouche 
étoit la loi fuprême ; & jamais ce 
mpt n'avoit été funefte if es peuples» 
Que n*a-t-elle pas fait pour amé- 
liorer les deftinées de fes fujets ! 
Elle venoit de faire trembler l'Em- 
pereur de Conftantinople , & fut 
fatisfaite de voir Amadis, & de 
s'aflurer que les Chevaliers Gaulois 



[8<>] 
ne viendroient point au fecôurs de» 
fon ennemi* Lifvart lui en avoit 
déjà fait la promefle : ceft-là 
qu'Oriane fut comblée de préve- 
nances ; toutes les fêtes parurent, 
données pour elles : elle préfida aux 
tournois, aux courfes, & adjugea 
les prix aux vainqueurs. Mais Lifvart 
ne parut point; l'Impératrice lui. 
apprit qu'il n'étoit pas venu (i). . 
Afflâdis aborda dans cette belle 
.région des Gaules, principalement, 
connue fous le nom de France. Quel, 
peuple aimable ! & fur le trône des 
François un bon Roi, & une Reine 
remplie de beauté & de gracè , des 
Chevaliers galans & polis, un mé- 
lange de courtoifie & de gravité , - 

(i) Cet hommage rendu à Catherine II, 
Impératrice des deux Radies , aura (ans 
•doute des paràfans. 



tlti ton de légèreté qui étoit bïeff* 
plutôt cette nuance gratieûfe quiT 
diftingue les François, qu'un dé- ; 
faut. Un maintien noble , fans apprêt - 
& fans roideur , une urbanité gé- 
nérale & une franchife qu'on ne 
trouve point ailleurs ; teîs font les 
avantages de cette aimable Nation y 
qui, ifoême dans les grandes crifes 
de l'Etat, dans les camps, dans la : 
politique, parte cette gaieté (jui 
cache !a moitié de la profondeur # 
de fes plans, & laifle foupçonner 
que le hafard eft toujours de moitié 
avec fes fuccès* Amadis fentoic 
que, dans aucun autre pays, oft 
ne favoit fi bien recevoir les Sou- 
verains étrangers* La Cour des 
defcendans de Capet étoit Tafyle 
des Rois : îa plupart y avoient 
trouvé fraternité, repos & refped: 
dans leurs infortunes» 
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Les (êtes furent brillantes. On 
prépara un combat à la foule. De 
toutes les provinces accoururent 
les Chevaliers & les Bannerets ; en 
vain les Papes avoient- ils lancé l'ex- 
communication contre ceux qui 
affilieraient à ces tournois ; le Roi 
avoit parlé , & chez les Chevaliers 
François, un mot du Roi eft un 
ordre fuprérae, La Reine devoir f . 
affilier, & partager avec Ortane 
l'honneur de difpenfer la gloire* 
Les amphitéâtres avoient été dé- 
corés de riches pavois fur lefquels 
des fleurs de lys fans nombre étoient 
attachées* Les tapis de velours cra- 
moifi garniraient les hauts fiéges» 
des drapeaux aux écus de France 
fervoient de tente aux riches dais 
qui furmontoient les fiéges de la 
Reine , ceux du Roi & des Princes 
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dé fon fang. Aucune cour n'avoît 
le bonheur de compter autant dé 
Princes dans la famille régnante , 
& qui réunifient autant d'agrémens 
& de fa voir. L'un d'entr'eux, lé 
premier qu'on doive nommer après 
le Roi, eft diftingué fur- tout par 
fa prudence, par fa bonté & par 
fes rares connoiflances ; fon frère 
pourroit être comparé au charmant 
Galaor des Amadis , fi toute conv- 
paraifon n'étoit pas toujours infùf- 
fifante 

Que de Dames parées dès l'au- 
rore, avoient pafle la veille à ou- 
vrer les devifes, & les nceuds qui 
dévoient annoncer leurs Chevaliers! 
Que de Chevaliers, en laçant le 
heaulme,fe difoient avec un mou* 
yementde fatisfaâion, demain ma 
Dame me verra! Quelle joie uni- 
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verfelle dans la Capitale & dans 

les cités ! Le manant s'enivroie 
d'avance du plaifir qu'il auroit à 
ouir proclamer les vainqueurs ! O 
charmante nation, folle de gloire 9 
folle d'amour, folle de jeux, qui 
portés toutes les aâions jufques 
au délire , & à laquelle on ne re- 
proche ni ces noirceurs profondes , 
ni ces combinaifons ténébreufes; 
qu'il eft doux de te peindre & de 
te placer au milieu & aux appro-- 
ches d'un tournois ! Ceft là que 
ton caraâere eft peint dans tts yeux 
& fur ton front. Enfant & homme,* 
le François rit comme le premier, 
& fent comme te fécond, fans per- 
dre rien du caraâere aimable de 
l'enfance & de la candeur. Sa main 
porte fon coeur, & dans fa joie ce 
eccur fe découvre à tous les yeux* 
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Le jour venu, les hérauts d'armes 
fe promenèrent dans la Capitale, 
au fon des inftrumens , en faifant 
kurs cris. La foule fe preflbit au- 
tour d'eux , & courut autour des 
échaffauds* Là on vit arriver, mon» 
tés fur beaux deftrfers , fuivis 
d'Ecuyers portant petioas* lances & 
bannières , & précédés de piqueurs 
& de varletons couverts de livrées 
neuves & enrubanées, le lire de 
Champagne, petit- fils* du célèbre 
comte Thlbarid, dontl'akr martial 
fembloit adouci par l'efprit & par 
les grâces* Il portoit les couleurs 
vertes de fa Dame, qui le teftoit 
encore en efpérance du bien dont? 
il était defireiax, 

Là parut OthouV Prince de Suabe,i 
qui recherchoit la mtm de là De- 
jaoifeite de Blok , & dont il h'étofe 
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point avouer feulement il lui éioft 

permis de rompre la première lance 

pour elle. 

On y vit Raymond, Comte 
4e Touloufe, accompagné de fes 
douze Pa\rs brillans de jeunefle & 
de parure, &fuperbement montés; 
parmi ces doufce , on remarquoit le 
jeûne Durfort ; bouillant & aimable, 
& qui avoit dans fes taouvemens 
Ja vivacité qui caraâcrife les. ha- 
bitat* de Gafccgne & d'Aquitain*, 
il brûloit de courir & de fe jeter 
dans la mêlée» 

Les Seigneurs Piémontois & Na- 
politains vinrent fous là conduite 
du Coince de Genevois, du célèbre 
Maurienne. La Bohême , la Hom- 
^rie, la SijeAeavoierit leurs Sou- 
verains ou les fils de leurs maîtres 
*Iaiis Paris , qui ne manquèrent 

3:/ 
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point de fe prélenter. On remar- 
^juoit l'aimable Margrave d'Ànfpach 
Brandebourg, autant par la richeffç 
de fes harnois * que par fa galanterie 
•'& fes qualités particulières. 

Les Gentilshommes ; François 
remplifloient la licç. Moatmorenci, 
dont le nom femble né avec la 
.monarchie , qui par fes dignités fut 
toujours placé près du trône, & 
mérita par fes fervices des diftinc- 
tions brillantes; époux: de la veuve 
de Louis- le-Gros, vit fes enfatîs 
s'avancer avec Mailli, d'Eftaing & 
ce Courtenay fils de la fille de 
Louis-le-Gros,quiav©it quitté le 
nom de France pour -celui de fa 
femme. Les fieurs du Puifet , tes 
Comtes de Dammartin, du Maine, 
iraient rangés en ordre, & atten- 
4oient le combat à h foule* On y 

vit 
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vit le Comte Garfele , amant ton- 
nu de la Princefle Idoine ; le beau 
Cçmte GerVais qui revenoit de la 
Çroifade , & le Comte * Hugues * 
dont les amours étoient auflî ten- 
dres qu'ils avaient é(é jadis mal* 
heureux, & qui virent finir leur» 
peines avec ce tournois. . > 

On fait qdp les Barbes nîaVoiehfr 
la perjniflîon de fe moptfer en pu-* 
blic que dans de pareilles fêtes; 
elles fortirent de leurs châtels, 
& s'étoient rendues à la cour, oit 
l'aimable Reine les avait ifiVitées» ; 
L'éclat des diacnaas S^setyi de* 
différentes couleurs de leurs riches 
habits relevoiçnt la fête ; des beau- 
t&^faps nombre paroiffoient fur le. 
deyant^des araplutéâtres, & prefquef 
toutes ayoient fur le côté gauche 
um pièce de leur Chevalier y ^i 
* Tome IL K 



r 
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fur la tête une marque de bon &" 
fidèle fervage» 

On vh s'avancer le corps de 
Ville t précédé de fesmaffiers,cara« 
eollant en file fur de blanches ha- 
qûenées, les Ecbevins vêtus de 
nbes rouges. Les Pairs & lés chefs 
de la juftice du Rov a voient déjà 
prris placer les carrefours étoient 
garûfed'échfcffetrds, où ônfaifoit des 
fargefies au peuples. Les fanfares 
ayant ctifTé de foriner , le Roi fit 
le fignai -àU Connétable qui étoit 
juge du dàmp, lequel permit aux 
deux Jetâtes filles de qualité nom- 
mées pour ouvrir le tournois, d'an- 
noncer en beaux lais le combat. 
Elles étoient, Tune-fille duBat#n 
dfe Veïejàis , Pautre du lire d'Ali- ' 
tSiiy jolies,- & da'As l'âge où la 
beauté tféftpas encore auflr 'belle " 
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qu'elle doit l'être un jour; Vêtue» 
de robes de fatin blanc, le^ che- 
veux épars & la tête ; couronné» 
de fleurs, elles s'avancèrent au mi* 
lieu de la lice,. devant l'e'chafïkud 
royal, & chantèrent les couplets 
du tournois; un Guillaume de JFuf* 
temberg fervoit dEcuyer âj^pr** 
ra'terç, & le cadet de Châku* cpn- 
duifoit l'autre. Les méneftrels exé-^ 
cuterent leurs iïmphaniea > edfin - 
les Damoifelles ayant pris leurs; 
places à c6té:deja Reine de Franc* \ 
& de: la. belle Omoe , Je Comté*» ; 
table tof&pit le Jbâton & J le Jeta 
dans le champ. Les barrières furent 
féroces,. & le ftoi d'armes cri* 

• Le Comte Thibaut !& le Erince 
dejSuibele pimentèrent les>jp*^ 

Eij 
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mien; il* promenèrent leurs re- 
gards for' les amphithéâtres , & pa- 
rurent éblouis de la beauté du fpec-' 
tacle^ en effet ils voyoient fons les 
pavillons brodés d'or & de foie , 
des mères, des amantes , des époùfes 
ornées des dons de la beauté» & 
parées avec la plus grande recher-ï 
che. Les riches banderoles, les* 
penons chamarrés, les bannières fu- ' 
pçrbement écuflbnnées, les livrées, 
le filencë , l'intérêt que les affiftans ' 
prenoî'ent à la fcenequi s'ouvroit,' 
le brillant coftége du Roi, & ce-> 
lai plus brillant encore d'une Reine •• 
Jeune & belle , en impoferent 
aux deux cômbaètans. Ils c eurent 
bientôt diftingué celles pour lef- 
quellef ils âlloient (e fignaler. Xe 
falutyie leur lance ^olféWvatiorfdu * 



: f ioi] 

bouclier les eurent bientôt fait re* 
connoître, 

Thibaud affaillit, par la cour- 
toifie du Prince , qui lui rendit le 
premier coup de civilité ; au fécond 
tems ils s'ébranlèrent, Se enfin on 
•les vit s'éloigner, prendre élan, 
4ïe pafTer l s'allonger & déployer 
leur habileté à manier leurs fiers 
deftriers , qui déjà couverts de fueur 
& battant des flancs , mais la tête 
haute , l'œil ardent ■, fouffloient pat 
les nafeaux le feu* & le courage. 
Ils fe dreflbient fur^eurs pieds de 
derrière, & cédoient fi bien aii 
mouvement des Chevaliers , qu'on 
étoit tenté de croire à*la fable du 
centaure. Ils paroiflbieht n'êtrd 
qu'un. Les deux combatforis firent 
preuve d'adrefle & d'ardeur 5 lea 

E iij 
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lances ne fe rompirent point i mai? 
l'écu du Prince Othon fut enlevé 
avec finefle , & fur fa poitrine il 
reçut eq même tems un coup de 
lance qui le fit reculer hors de la 
ligne tracée dans la lice. Le Hérault 
ayant crié merci, les combattans fe 
féparerent , s'embraflerent , & furent 
couverts par les applaudiflfèmens 
d'une multitude qui les fuivoit. 
. Raymond, Comte de Touloufe* 
parut, ayant en tête le Comte d$ 
Maurienne* «Plus âgés & plus ro- 
buttes, leur combat eut un autre 
çara&ere. Tranquiles fur leurs def» 
triers, ils avoient un à-plomb im- 
perturbable. Les coups de lance 
retemifïbient fur leur [écu fans les 
^branler; la rtiafle cherchait en vain 
yne place à découvert» & retom- 
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boit toujours fur le bouclier. Né» 
gligeant de voltiger & defe désar- 
çonnerais en vouloient venir corps 
à corps; les lance* furent jet- 
tées, & l'épée écourtée brilla dant 
leurs poings, A moitié courbés fur 
leurs deftriers, ils coururent l'un 
fur l'autre en attaquant les cour-r 
roies & les mailles pour les cpu- 
per. Le Comte dç Mau tienne fut 
plus heureux, & dépouilla par c* 
moyen fon adverfaire de toute fou 
arqmre. Le hérault cria merci; il 
fallut fe féparer /mais les Gafçoni 
qui fuivoient Raymond, ne virent 
point cette cfécofl venue avec plaifir, 
& murmurèrent, LeRoi,poyr ap- 
paifer les Fçançoi*, les Gafcons, 
les Savoyards & les Allemands, 
promit de leur accorder après. 1* 
tournois, U wmiatàM$*h*G*M9 

Eiv 
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jk&méfle lés contenta, & on vît 
tous ces gentilshommes /de belle & 
bonne extraction ,• mais moins connus 
parce qu'ils «ri'avoient Baronnies* 
Comtés ni Fiefs , tirer leurs épëes 
(qu'ils -appelaient leur gagne-pain, 
fe promettre viétoire & récompenfe 
de leUrs Dames. 

Montmorenci & Courtenay , les 
Comtes du Puifet & de Dammar- 
tin , les Nèfle & les d'Eftaing fe 
Hgnalerént à l'envi, & foutbrent 
rhonrteur du nom François.' Nulle 
part on n'avoît montré autant 
d'adreffe & de courage. Nèfle fut 
atteint du bout de la lance au dé- 
faut dfela ciikafife-, & jette à terre î 
$affi~tôt un cri de Couleur parti 
4e Vamphitéâtre annonça combien 
fés jours étdierit précieux. Nèfle 
tbuvert jiç fen£ ft^de pouflfere* 



sVcria, fuis content, ma Dam 
m 9 a vu. ( i ) » 

Les deujç Reines ayant xecueilli 
les fuffrages des Princes, dur Con- 
nétable , des Hérault* & des Juges, 
proclamèrent les vainqueurs, ou 
plutôt elles partagèrent les prix, & 
chaque Prince: eut une épée, une 
écharpe, des gants & des pièces 
honorables qu'ils reçurent des deux 
Reines, avec un baifer. Onlesre- 
coqduiGt au 'fan, des inftrumens, 
parmi les .^cclaïnations âq la x ppN» 
pulace jufqu'au Palais du. Roi, oùl 
une table, fomptueufe étoit fer vie» 
À peine arrivés, ils furent fuivant 
l'oTage j reçus fur le perron pat 

■ ■ « " ? '» ■ . .. » 

(i) Oir doit penfer que jë'ine'fiA 
pefmis des àhachron^nes^ fcTqufr je fi* 
Jufljfié par te motif. ■ ■ 

Ey 
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les Dames les plus qualifiées \ & 
en entrant dans la faite , ils furent 
déformés par elfes* Avons* nous 
maintenant des fêtes qui puiflent 
être auffi brillantes? Cétoient-là 
les fêtes oationnales; aujourd'hui 
les nattons n*ont plus de jeux pu* 
blics» plus de cirques , plus de 
lices 5 jadis la noblefife s'exerçoit 
A des luttes glorieuses , & s^efFonçoît 
tie mériter la Chevalerie. O Du- 
.guefclih 9 vous commençâtes ain$t 
votre renommée! Pourquoi nos 
héros modernes, (car' cous en 
avons, ) n*ont-ils pas 'été fatëa* 
de faire revivre ces exerçâtes ho- 
norables, malgré- la défenfe des 
Papes* & malgré. des défeûres qui 
n'étoient point €\ communs qu'on 
Fa dit, car IçsJCois nfeptigieatpM 
toujours en lice,: & tas 



•if '•/ 

De menaçaient que la paxme ita- 1 
bleife & les cadets, qui pour acqué- 
rir de la gloire & ' de la fortune , 
faifoient des merveilles; une fois 
qu'ils avoient tiré leur gagnt-pain 
du fourreau, . 

. Lç lendemain, aflïgrié pour le 
combat à Ja foule, offrait un fpec- 
tacleauffi noble , mais moins brillant* 
On ne vit plus des Ecuyers en* 
tourant le deftrier du grand Sei- 
gneur. De pauvres Chevaliers fuivîâ 
d'un varie* qui portait leur lance, 
leur heaulme, leur écu» & qui te* 
Doit Fétrier quand ils montaient, 
arrivèrent un àuo, deux a {létix* 
troupe à troiipe. Leurs yeux étbr 
celloient d J ardeury& leurs jinufcief 
ennqnçpient là jforce. On vit un 
Chevalier d'honneur, h bnce haute. 
4£ablttlVfcrdre&to co^raindrede 

Evj 
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fe contenir jufqu'au premier fignafc 
Ils demandèrent les défis , ce que 
le Chevalier d'honneur leur actor-, 
da. Ces fortes de combats don- 
noient au vainqueur le cheval & 
les armes du vaincu , & flat- 
toient l'ambition dès pauvres Che- 
valiers qui y trouvotent un moyen 
de s'enrichir, car te vaincu étoit 
fou vent prifonnnier, & ne recou- 
vroit fa liberté qu'en payant une 
forte rançon. Les règles des tour- 
nois étoient les mêmes que les lobe 
de la guerre, & s'obfervoient à 
la dernière rigueur* On voyoit 
quelquefois tel pauvre Chevalier , 
revenir d'un tournois avec trente 
ou dix prifonniers. 

Le fignal fat à peine donné , que 
la fumée des chevaux & la pouf*' 
fiere (Ju camp eurent bientôt cou- 



Vert la lice. On n'entendoit que le» 
cris des combattans, les coups coit- 
fondus de la mêlée, & le bruit des 
écus des Chevaliers qui fe battoient 
à quartier, feuls à feuls. Les Gaf- 
cons fe diftinguoient dans la foule, 
& déjà une quantité de Chevalier* 
zenverfés, étoient meurtris fous les 
pieds des chevaux; le Chevalier 
d'honneur co uroit de Pun à l'autre 1 , 
pour fufpendre les maflacres & lés 
coups. On ne voyoit que dés Che- 
valiers fe retirant du combat avec 
la dépouille & le cheval des vain- 
cus , couverts de fang & de l'écume 
de leurs chevaux poudreux. 

Trois fe firent remarquer fur tout. 

Le premier étoit le Comté Gar- 

-filfeîque j'ai déjà annoncé, qui étoit 

venu à ce tournois, dont le prix 

devoit être <ié la. part \u peré <te 
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la belle Idoine, la main de fafillf* 
Ilarrivoitfouvent que les querelles 
particulières fe renvoyoient à un 
tournois public, & qu'en outre du 
prix accordé par le Roi dans b 
Cour duquel on combattoit, il y 
avpit des prix fecrets adjugés aux 
amans par les parens des Damov- 
felles. Tel Chevalier ne recevoir 
la main de fon amie, qu'après être 
revenu vainqueur du tournois ; tel 
autre rompoit les fers de fa Dame 
en faifant le njari prifonnier* Peç- 
fonoe en un mot ne fe préfemoit 
au combat, à moins qu'il ne fut 
infjpïré par un double motif * gloire 
& amour. 

La belle Idoine aûnoijt lç Courte, 
& fa tendre.flfe navoit.pu échapper 
aux regards de la Reine de Suavi? , 
jfcui enfin la furprit dans un fctt- 
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taire entretien avec le Comte. Hé- 
las ! Il ctoit mains puiflant , moins 
grand fîre que le Roi ; fon amour 
parut offenfant. Idoine n'ayant pu 
obéir à fon père, fut enfermée 
-dans une tour, où elle pleura pen- 
dant trois ans fon cher & infortuné 
Comte, qui ne perdit ni fa ten- 
dre (Te, ni l'efpérance» Il revenoît 
conftaounent fonner du cor auflï 
près de la prifon qu'il pouvoit en 
approcher. Elle êntendoit ce fon > ic 
fe trouvoit cbnfolée. Ils ne pou* 
soient ni fe voir, ni ie parler; un 
drap attaché au bout d'un bâton leur 
tenoit lieu de truchement. Idoine 
Je plaçait autour des barreaux de 
ù fenêtre, & l'agitait; le Comte 
devkoir, à ce ieul mouvement , 
tout ce Qu'Idoine vouloit lui 
*B» $ ce ÉbiWe drapeau, Urne po»- 
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toit dans fon cœur les émotions les 
plus déchirantes. Que n'y lifoit»U 
pas? Souvent il fe flattoit qu'il 
étoit agité par la joie d'Idoine qui 
l'entendoit, & il ne fe tronapoit pas. 
La première penfée de la Pria- 
cefle étoit de plaifir de le favoir 
auprès d'elle; mais que celle qui 
la fuivoit de voit être cruelle ! L'en*- 
tendre, ne pas le voir, le délirer 
& ne pouvoir en être apperçue^ 
fentir à fi peu de diftance un mur 
affreux qui coupoit l'efpace en* 
tr'eux ! Hélas I Souvent le drapeau 
reftoit immobile ; c'était -quand 
la malheureufe Idoine fuccomboit 
à fon abattement, & que la force 
& le courage lui maoquoient, 
-c'étoit quand elle pleuroir. Alors 
l'ame de Garfile qui preflentoit ce 
tourment ,. éprouvoit des peines 
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cruelles , alors fes yeux fe cou- 

vroient de larmes , & il reftoit 

muet; mais Ton fîlence défefpéroit 

Idoine , qui agitant de nouveau la 

drapeau, fembloit lui dire, nitts- 

vous plus auprès de ' moi ? — Cette 

penfée le ranimoit; il fonnoit avec 

plus de force , le mouvement du 

drapeau annoncoit le plaifir & la 

reconnoiiîance d'Idoine. Tous les 

jours, l'un & Pautre recommen- 

-çoient cette tâche. Pour en conce« 

voir le prix, il faut, ô mesDames-, 

avoir été retenue clans une tour ou 

dans une prifôh , & y avoir été tour- 

toienté par des fouvenirs malheureux; 

Qui peut dédommager un tfifte & 

folifaire prifonnier ? Des murs épais 

le ferrent de*près, & interceptent 

Pèfpaçe, Il n'a plus qu'un nombre 

déterminé de pas à imprimer danisr 
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lue étroite enceinte , où Tes rey 
grets le déchirent. Il faut auffi, 
il faut être féparé de fon amie 9 
par une pu i flan ce inflexible. Le 
monde eft alors un défert -, le feut 
point qu'on veuille occuper , c'eft 
la place où eft retenu tout ce qu'on 
aime. Hélas ! l'univers , fi petit pour 
}es amans heureux % eft trop gran<J 
pour les infortunés. 
. Le père de la Princefle parqt 
enfin touché 4e tant de confiance, 
& ayant eu des nouvelles du tour- 
nois qui fe préparait à la Cour de 
France, il promit de donner la maiq 
de fa fille à celui qui rapporterait 
les armures & les chevaux de trofc 
braves Chevaliers.. Idoine & par- 
file furent inftruits de cette réfolu- 
tion; Quelle joie pour eux, on 
plutôt quel fujet d'allarjnes pour 



la Princefle ! elle lui jeta , la veillé 
du tournois, une des manche? de 
fa cheroife , pour la porter le jour 
du combat. Il ramafla cette manche 
précieufe , comme un gage de bon* 
heur & de viâoire. 

Il fe préfenta au combat avec 
une ardeur inouïe, & choifit les plus 
redoutables adverfaires. Ils ven- 
dotent chèrement la viâoire; te 
fang du Comte couloit, & le pre- 
mier combattant fe défendoit en- 
core; fon dépit redoubloit fon ar- 
deur & fon obftination. Vaincre', 
avoit été fonenvie , mais en voyant 
la mort fi prochaine, & la viâoire 
û éloignée de lui, illaiflbit éclater 
le plus grand défefpoir. Déjà les 
lances & les,prémieres épées avoieflt 
été rompues; le poignard brilloit 
dans t leurs mains; attachés l'un à 



l'autre, cherchant à s'ébranler, à 
arrêter leur refpiration en s'étout 
fant ; ilsfembloient avoir de grandes 
vengeances à fatisfaïre. L'infortuné 
Comte ne vouloit que mériter fon 
amie. Son adverfaire ne vouloit que 
vaincre, & ce motif ne devoir pas 
♦trouver grâce devant le Dieu des 
xombats. Garfile le renverfa enfin, 
& l'obligea de crier merci & de fe 
rendre prifonnier. Ce n'jétoit point 
afles d'une armure & d'un cheval* 
Il falloit recommencer le combats 
î>le(Té , affaibli , couvert de fang , 
À\ falloit mourir ou revenir vain- 
queur. Le repos ne lui étoit point 
•permis; il courut fur le fécond ad- 
•vérfaire , qu'il trouva auffi terrible 
-& aufli adroit que le premier. — 
-Veille , fe difoït- il , veille , Dieu bon, 
«fur le pauvre Garfile ! Tu connois 
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la droiture de mon intention , las 1 
j'ai tant enduré de peines 8c d'an- 
goifles. — Chaque coup qu'il por~ 
toit & qu'il recevoit, rallumoit far 
fièvre & Ton defefpoir. Son fang 
couloit de fix bleflures; enfin un 
coup de mafle heureufement diri- 
gé, meurtrit le bras droit de fon 
ad ver faire, qui laifla échapper fon 
épée, &fe rendit prifonnier. Garfile 
le renvoya» en gardant fon armure 
& fon cheval. 

Appuyé fur le pomrrieau de fon 
épée, il faifoit bander fes plaies pac 
fon Ecuyer, en attendant le troi- 
fîème combattant. — Je ne veux, lui 
cria t- il* attaquer à la lance, je n'ai 
afles de force pofur perdre le tems 
dé telle manière. SusàTépée; n'en 
aUrés ni plus ni moins mon cheval & 
non armure,*! vous êtes vainqueur; 



le en cas que. le ciel me favorite, 
prendrai votre armure & votre che- 
val en figne de belle vi&oire, & 
vous laiflerai la liberté fi Dieu vous 
biffe lavie fauve.—* Hélas! il ne fut 
point aufli heureux -qu'il le fouhai- 
toit; te combat fe prolongea par 
lîadreffe de fon ennemi qui le voyoit 
sfépuifer, perdre fes forces & prêt 
à tomber; il lé devina, le ferra 
autant qu'il put, & l'atteignit à plu- 
fîeurs reprifes; fon fer fe fit jour 
& pénétra bien avant; mais dans 
le même tems qu'il croyoit donner 
la mort, il fut frappé & jeté item 
fans connoiflànee. Son adverfaire 
tomba du même coup. 'Les juge* 
du camp s'approchèrent pour ad* 
juger le prix. Le poulx de Gai-file- 
battoh encore, celui de fon rival 
ne battoit plus. Garfile - fut ptocla- 



mé vainqueur. Ces cris retentirent 
en vain à fon oreille 5 il n'enten- 
doit rien ; fon Ecuyer l'enleva & 
h fit tranfporter hors de la lice.' 
Ce mouvement lui rendit l'ufage 
de fes fens; il demanda s'il avoit 
Vaincu. — Oui , lui drt-on — Allés 
fiion cher ami, coures, dit- il à fort 
Ecuyer demander au père de la 
Princefle Idoine , le prix que fai tant 
eu de peines à mériter, Àpprenés- 
lui que je vais mourir, & que ce m* 
fera cohfofetion douce de pafler de 
Vie à trépas avec le nom de mari 
de la belle Idoine ; & s'il me tèfte 
un (buffle afles fort pour revenir à la 
.vîe, ce miracle n'eft poffiUe que 
jter la vue^de ma tendre & piteufe 
atnre. ' * 

* 11 aVMt à peine ceflfé de parler, 
qu'il furvint un teflager du père 
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de la Princefle , chargé de paroles 
confiantes, -r- Ne puis plus mourir,. , 
répondit Garfile, car on ne mçurt 
pgs de joie. Dites au lire que je n'ai 
que mon cœur qui foit entier ; 
yoyés le refte, & tel état ne me 
permet autre chofe que de fouhai- 
ter prompte guérifQn. — La guéri* 
fpn ne fut proinpte ; Idoine crai- 
gnit pour fes jours , & verfa bien 
des larmes avant de devenir fon 
époufe. 

, Gérard, plus joyeux queGarfile, 
yeooit difputçr le prix, non qu'il, 
en eût. befoin pour obtenir la main 
de fa douce amie, mais pour fou-, 
tenir le renom de vaillance qu'il 
s',étoit acquis dans, la çroifade , oùi r 
le défefpoir de ne pouvoir poflçder 
la. pucelle Ifabeau Payoh xonduk ; 
ua Vavaffeujç. en étoit devenu 

l'époux, 
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l'époux, & de ce moment elle 
avoit prié Gérard de ne lui parlée 
de fon amour, qu'elle n'écouteroit 
point fans crime. Il avoit obéi , fie 
s'étoit croifé. A fon retour il voulut 
dpnner à la refpe&able Ifabeau de 
nouvelles preuves de fa foi; il la , 
trouva dans fon verger , Se l'arrêta 
comme elle fe difpofoit à s'éloigner: 
vais partir, lui d'rtril > -oc viens que 
vous faire mew}, triftes & fombres 
adieux. Ah L ne favés aimer , 
belle Ifabeao;, belle Ifabeau, ne 
favés aimer. — ~ Elle lui repréfen- 
toit vainement fon devoir & ;fa vé~ . 
pptation-; il répondait en verfent > 
dps larmes: ne favés aimer, belle 
IÇibeatu Elle ne vit pas couler fes 
pleurs (ans émotion. — Si je vous 
écoutois plus longuement, ferois in- 
juçe au Vay^ffevMTi je vais vous quît- 
C Tome IL ^ P, 
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ter, un moment de plus feroît trop 
tard, -i- Belle Ifabeau, ne favés 
aimer. — Ce refrain, prononcé avec 
un accent qui portoit jufques au 
fend de Pâme la douleur & le 
t#ouMe,produîfit un effet inatten^ 
dû* fur le cœur d'Ifabeau , qui fou- 
pira. Gérard entendit ce foupïr, 
prît la main d'Ifabeau qu ! it'ne quitta 
plu*, & qu'elle ne redemandoit plus. 
Ifcne pari oit point derefter,ilne 
partait que de fès acfieux; Ifabeau, 
qui : eût été effarouchée' de fes 
proteftations , écoutoit ces adieux 
tek tendres qu'ils fuffent. Il prit 
fiir fe jbue^ humide de htrofesv un\ 
de ces -baifers de départ qfci forrtr 
(ms conféquènce, Se qui ont une 
antre empreinte que ceux dfe l'ar- 
rivée-, & ceux du fcjour ; mais Ifa- 
beau laiffà prendre «plufieursbaifersi 



qui avoient la douceur de-tous let 
baifers enfemble. Le Vavafleuc 
yoyoit de fa fenêtre, une fcene 
auffi intéreffante; il tomba dans un 
tel excès de col ère. qu'il en devint 
malade , & que cette maladie le * 
conduifit au tombeau. Il emporta 
avec lui' le fecret de fa mort , ne 
voulant pas donner à fa moitié quij 
croyoit infidelle, !a fatisfadion' de 
croire t qu'il roouipit de jaloufie & 
d'amour. Il ljt.méprifqit trop pour 
lui biffer cette penfée, Gérard avoit 
auflitôt epoufé Ifabeau ,, & étoit 
venu combattre pour lui plâtre & 
pour mettre àf fes. pieds le prix de 
la vi&oîreu On voit peu de, maris 
guidés' comme luif^r le défi* d'être 
agréables à . leur*-&n&raes^ ' 

: . ter Comte / Pugue* avoit des 
titres mkins brillans eitamour, car 

Fij 
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n n'avoit pas eu de grands obs- 
tacles à furmonter. Aimer , être ai- 
mé, ceft une fi douce fituation, 
quand on trouve des volontés prêtes 
à céder aux nôtres ! Le Duc Hen- 
ri de Bavière , Seigneur Suzerain 
d'Àrchambauld père de la jeune 
Béatrix, avoit demandé la* main 
de la fille à fon vaflâl. Cette de* 
mande , qui avoit été tenue à hon- 
neur , jeta le défefpôir cfcm^l'ame 
de Béatrix quif *croyoit déjà mère. 
— - Non , fallût-il mourir, fe difoit- 
elle , oncques Chevalier f tant puif- 
fant foit-il, n'aura ma main que lé 
Comte Hugues. — Elle fit part dé 
fa douleur à un vieux Ecuyer , de- 
puis longues années attaché à U 
maifon cPArchambauld , qui depê« 
; cha aufli-tôt un «effager auprès 
du Comte Hugues, avec charge d* 
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lui dire de la part de Béatrix, qu'il 
étoit attendu le fbir dans le verger, 
fous le pommier où ils avoient cueilli 
des pommes fi douces. # 

Le Comte devint furieux à cette 
nouvelle, fit harnacher fon def* 
trier, & fe prépara à galoper fur 
la route. Béatrix Tattendoit en 
effet dans le verger. Du plus loin 
qu'il l'apperçut, il mit pied à terre, 
laifla fon cheval en garde à fon 
Ecuyer, & courut vers elle. Un 
mouvement la fit voler dans fe$ 
bras, & là, fondant en larmes, & 
couverte des tendres carefles do 
fon ami, elle le conjura de .la fauvec 
de la colère de fon père; elle 
lit cette prière en regardant le 
pommier, pour lui rappeller com- 
bien les pommes qu'il avoit cueillies 
çoûtoient dçs regrets à Béatrix, 
F iij 
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Hugues lui promit une foi conf- 
tante, la conduifit à la porte du 
verger, monta à cheval, Tk la fit 
placer en croupe. Il l'enleva de 
cette manière, & la conduifit dans 
fa terre» où il lui donna fa mairt 
devant les faints autels. 
l»e Du c-Henri mena ça A r chambauld 
de toute fon inimitié -, mais il s*ex- 
cufa en prouvant que fa fille Tavoit 
trompé, & en lui promettant A* 
loi pardonner le plus tard qu'il pour- 
rait, de Duc parut fatisfait de cette 
promefTe, &<fe retira. Àrchambauld 
fmt parole, & quelques inftances 
que Béatrix fît, il refufa de la voir 
8c de l'entendre. — Las ! dîfoît-«He à 
fa mère qui n'avait ctfffé de lui 
montrer des entrailles maternelles ; 
tes ! c'eft poifon de tenir dans fes bras 
*n époux dédaigné par fon père* 
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N'y a volupté dans le fàint ma» 

riage que quand là main paternelle 

a béni la fille & le gendre > las ! ne 

vois jamais mon père, fens à chaque 

inftant que mon époux n'eft l'unique 

point *de ma joie. Ma mère & 

mon père font mes deux biens, fans 

lefquels ne puis fentir que moitié 

de bonheur. O ma bonne mère, 

baillés-moi telle fatisfaâioni. 

Le tournois mit un terme à Tes 

inquiétudes ; le Duc Henri fit dire 

à Archambauld • de promettre io 

«pardon à Béatrix , ^pourvu que le 

Comte Hugues en revînt viâorièuK* 

Cette promefle combla de joie le 

Comte, qui fé repaiflbit d'avance 

du bonheur dç vaincre. Le Bue fe 

préfenta stu.'çoabtf *jfo foule la 

viiiere fermée^ fans aucune marque 

qui pût le feire *ecfcnnoître«faifaèt 

F iv 
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appeler à haute voix le Comte 
Hugues, ' 

Ce Chevalier étoit déjà aux 
prifes avec un des combattans , & 
* répondit qu'il acceptait lé défi, 
pour l'exécuter après qui! auroit 
mis fin à l'attaque qu'il foutenoit. 
Son^adverfaire , par un excès de 
courtoifie , lui dit : Je ne cherchois 
que la gloire de mériter un prix, 
trouverai ici maintes occafions pour 
me dédommager de celle que j'aurois 
eue , fi j'avois , par fortune , eu le 
.bonheur de vous battre; mais rfai 
< grief ni rancune contre vous : allés 
devers ce Chevalier qui eft votte 
• ennemi , & qui déjà a tiré l'épée du 
fourreau ; confervés toutes vos 
forces pour le pouffer de belle 
manière. — Va , Chevalier , comme 
le dites —.Là - deflus ils levèrent 
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Tun & l'autre leur vifierc, & s*em- 
brafferent; Hugues reconnut Mailli, 
& lui dit : Tels font les Chevaliers 
François, que bien recôntiois leur 
caraétere ! GénéroCté & honneur , 
voilà fur toutes chofes la devife 
qui eft écrite à jamais dans leur 
cçrur *~. 

Il fe tourna vers Ton ennemi, & 
lui cria : Qui que tu fois, vends 
ta vie, car vendrai la mienne à plus 
haut prix — . Le Duc Henri mit 
auffitôt pied à terre , & Taflaillit 
avec fon épée & fon poignard. Sa 
féroce jaloufie doubloit fes forces/ 
& les cris de rage qui lui échap- 
poient annonçoient fa barbare in- 
tention. — Puifqu'il ne.faut ici que 
vaincre ou mourir, difoit le Comte 
Hugues , n'eft befoin de garder nos 
cottes & nos écus — . Le Duc rts 



répondît rien, & frappoit I <nr- 
trance ; Hugues àr fon tour, piqué 
de rage & de mépris, fondit far 
lui, & rompît fans ceffe la médire* 
en même tems qu'il preffoît tou- 
jours. L'oeil avoit peine à firivré 
les mouvemens de fon -bras *le Duc 
non moins adroit , ni moins ferme * 
Fattaquoit fans relâche. Leur fang 
découloit, & on voyait déjà, que 
Fun des deux étoit bleffé de ma- 
nière à ne pouvoir pas prolonger 
le combat-, ce fut en effet le Duc 
qui reçut un dernier coup , 8c 
tomba. Comme if avoit demandé 
îfe fecret , Hugues permit 4 FEcoytt 
d'emporter le corps de fon Maîtres 
ce fervïteur lui remit unirillet, par 
lequel ArehambauH étok fommé 
de tenir fa promefle à Hugues. Ce 
billet récoitcilut te Comte avec ftrft 
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iennemi , qu'il pût embraifè C FE- 
cuyer ne l'avoit ramené, 

Ainfi finirent le tournais & te 
combat à la foule. Les vain<jueu*s 
reçurent le prix des mains des deux 
Reines , & de celles d'un airhaGie 
enfant 9 héritier du trône de fon 
père» Jamais Prince n'a obtenu >, 
durant ^un règne glorieux , des aJJ- 
plaudiflemens au Ht vifs que^ oe 
rayai héritier ; il eft vrai que les 
François ne reffemblent point aux 
.autres Nations. Ailleurs, on attend 
<d#s pféuvfc pbur aimer & chanter 
leurs Princes : ici , un peuple ai- 
mable & aimant croit voir dans 
Fetfaot qui régnera «un jour , le 
^erroe tk&ptus heureufes • qualités > 
Oeil ap^laudit^p^ anticipation, à 
des verips tpi'il defire voir fiir le 
trôoe^.qu-'ilefperey voir, monter. 
Fvj 



L'eftimé cft trop peu pour lui ^ il 
veut aimer fon Roi ; & quand il 
étouffe ce fentimetit fi naturel , il 
faut croire que le Souverain a deux 
fois tort. Mais ne croyés point 
qu'il haïfle ; il fe tait ; fon filence 
n'eft que l'expreffion d'une douleur 
Vqui va bientôt fe calmer : il attend 
-Foccafion , non de motiver fon 
opinion , mais de revenir • à (cm 
amour. Il guette dans' fon Souve- 
rain, non une fuite de fages projets, 
mais un feul mouvement dé bonté, 
qui feul réconcilie le Peuple avec 
le Monarque, Amadis fut enchanté 
des louanges qu'on prodiguoit à 
un enfant. — Il fait, difoitreRoî, 
comment on peut gagner bonne 
amitié de fes ftqets., qu'il' faffe .tant 
qu'il n'entende oncques que beaux 
cris de louanges la tâche n*ft diffi- 



. cile : il fuffit d'avoir un bon cœur — î 
Amadis prit congé de cette Cour 
; magnifique & galante, dans laquelle 
. il avoit vu fe multiplier les preuves 
de courage , de générofité & de 
courtoifie. La Reine Oriane fut 
flattée de Tempreflement que lès 
Chevaliers lui avoient témoigné; 
èc (i elle n'eût été entièrement 
attachée à Amadis, elle eût regreté 
de ne pas régner fur une NobleiTe 
. en qui l'obéiffance & le devoir 
pi^noient un caraâere de galan- 
terie, d'amabilité, & ne paroiffoit 
être que l'effet d'un empreffement 
. enjoué & naturel. 

Les malheurs d'Amadis com- 
mencèrent auffitôt qu'il eut outre- 
-paffé les limites de France* Il fe 
.fentit de. nouveau fous la puiflance 
, d'utmJLée.malfaUknte > & il comprît 
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4ue Mélye -avok laifle des TiérhieT* 
de fa haine* Arrivés fur le rivage 
de la mer, ils découvrirent, dans 
le lointain , une "îfe qui étoit verte, 
& dont la conquête étoit fecile. 
Un Géant refté for Je rivage iwvi- 
toit Aroadis & fa fuite d'entrer 
dans un navire orné de banderoles 
& doré , dans lequel étaient dis 
Muficiens. C'eft, lui difoit-il, pour 

. le grand Amadis que cette viâoire 
feft réfervée, n'eft befoin d'armes 
ni de foldats; quelques Chevaliers 
fuffiront, car f épée d' Amadis vaat 
une armée—. La flatterie proéuifit 
fon effet ; d'ailleurs, Lifvart qui 
courait les aventures, pou voit être 
descendu dans cette île; elle n'étott 
pas non plus éloignée de la Grande- 
Bretagne* ou Amadis fe rendort» 

H enta dans le nawe^vec Oràan* , 



4t les Chevaliers qui l'accompa- 
gnèrent. La traverfée ne fut pas 
longue. Un vent doux les pouffa 
fur un fable docile qui bordott l'île» 
Des jeunes filles vêtues de blanc y 
avec des inftrumens, t'entourèrent 
fur le port* & le fuivirent jufqu'aft 
, palais qui lui étok préparé, & oè 
on fervtt un dîoer pour lui & pour 
tous les Chevaliers , pendant lequel 
les filles chantèrent pîufieurs R&- 
manecs > entrautres ceHe d'Amadis 
fur la roche pauvre. A ce foavenir^ 
«des larmes roulèrent dans les yeuse 
d'Ajnadis & d'Griane ; ils fe regat~ 
dtreftt , & les morceaux tombèrent 
de leurs .bouches, leur cœur était 
-eppretfd. Ils refterent dans cette 
Situation pénible pendant quedqua* 
aaftans ; mais le Comment de leur 
-bonheur prifent vint c&cer cas 



fouvenirs de peine : Oriane fourït 
à Amadis , qui imprima un baifer 
fur la main de la Reine. 
.* Après le dîner, on offrit à Ama* 
dis le fpeéhde d'un ballet bien 
ordonné , qui figura exa&ement 
toutes les parties d'un grand tour- 
nois; mais Amadis ne voyoit point 
le Souverain ni la Souveraine de 
lîle. — A quel maître obéiffés- 
vous donc ? — Au meilleur , lui 
répondit-on. — En quoi remarqués- 
vous fa bonté ? — Il ne nous ordonne 
rien; nous exécutons de notre gré, 
& avons le bonheur de ne fentir 
que le befoin de bien faire. — Le 
hafard vous gouverne donc ? — Il 
n'y a pas de hafard là où fe rencon- 
trent bons fujets , amour de Tordre 
& defir de vivre en paix. —Vous 
êtes doncques toij$ des Rois î -^ 
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Nenni , nous ferions trop à plaindre*: 

un feul fuffit ; pour vous le dire 
•au vrai, le trône eft vacant; & fi 
■en êtes dignes, y monterés ; befoiti 
èft de remplir les épreuves , qui 
ne font difficiles. Voyés cette mon- 
tagne, fuffit d'atteindre au fommet 
fans s'arrêter , fans reprendre haleine 
& fans dévoyer, les yeux couverts 
d'un bandeau. La féconde épreuve 
eft chofe encore plus aifée , faut 
avoir donné marques certaines de 
bonté & de fapience. Latroifieme 
& dernière n'eft périlleufe, mz\§ 
épineufe ; faut fendre à une corde 
nouée, toute fa longueur, en h 
dénouant, — En Veux faire fen- 
treprife , répondit- Amadis — . Le 
jour des épreuves fut fixé au len- 
demain, au foleil levant. 

Du pied de la montagne jufques 
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.au fommet , on vit le^peuple former 
une efpece de muraille en attendant 
Amadis, qui permit qu'on lui bandât 
les yeux, & qui s'avança. La mon- 
tagne étoit efcarpée &haute,Amadis . 
n'en fut* pas rebuté : il ménagea & 
courfe dont il avoit mefuré la 
durée» & marcha d'un pas égal & 
ibutenu, fans dévoyer & fans té- 
moigner la moindre crainte» Une 
voie qui mené à un trène, ceftle 
chemin de l'honneur dans lequel il 
faut marcher droit, A-madis ne ra- 
lentit point fes-pas, monta, monta,, 
& enfin arriva au Commet; dès 
Géants l'atteodoiènt avec leuas 
lances en arrêt; il déchira fon ban- 
deau,, & fe mettant en défenfe, les 
xepoufla avec fon cpée. Infulté par 
leurs menaces» il dédaigna de le$ 
punir î & dans cette feule. adion , 
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il fut fatisfaire à la féconde épreuve 
en pardonnant , ce qui marquoit fa 
bonté , & en devinant qu'il eût été 
imprudent de punir, ce qui annon- 
cent fa fapience. Il ne reftoit plu$ 
que la longue corde à dénouer; 
A ma dis n'en fut pas embar rafle* 
Tant de nœuds arrêtent les volontés 
d'un Monarque ! Celui là ne mérite 
de régner, qui ne fait en venir i 
bout. Trancher le nœud eft chofis 
hafardeufe , prudence convient 
mieux, & réuffit davantage aux 
Souverains. L'un après l'autre » 
Amadis dénouoit chaque nœud* 
fans trouver l'entreprife trop lon-y 
gue, & fans fouhaker le «repos, Un v 
Monarque ne doit fe repofer que 
quand il a rempli fa longue tâche* 
Mais une perfidie devoit ex- 
pofer Amadis au plus grand des 
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périls. Lfc fommer de la montagne 
for laquelle il étoit aflîs avec Oriane 
& fes Chevaliers , s'afïàifFa ; un 
grand trou s'ouvrit à la place où 
le trône de voit s'élever', & il fut 
précipité lui , Oriane & fes com- 
pagnons, dans une caverne obf- 
cure, d'où ils ne dévoient revenir 
que par l'effet d'un enchantement 
inoui. On a tu de quelle puiflTance 
Cette révolution merveilleufe dé- 
pendoit. Les prouefles de Grada- 
filée & fes glorieux combats opé- 
rèrent le falut d'Amadis; & celui de 
Lifvart , qui étoit accouru dans 
Fîle des Serpens. 

Pendant qu'une méchante Fée , 
nièce de la défunte Mélye , inful- 
loit aux Chevaliers captifs, Lifvart 
abordoit dans l'île dés Serpens, Il 
fuivoit un (entier percé dans un 
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taillis qui le conduifit dans une 
plaine» au milieu de laquelle étoit 
un château entouré de larges fofles 
remplis d'eau , où on ne pouvoit 
arriver que par une chauffée large 
d'abord, & très -étroite au bout. 
Une Deraoifelle fortit en s'arrachant 
les cheveux & jetant des cris* — 
Vengés-moi, Sire Chevalier, dit- 
elle, vengés-moi d'un traître qui 
eft dedans, lequel m'a forcée & 
déshonorée. — Si vous voulés re- 
tourner , dit Lifvart , & me le 
montrer, ferai pour vous tout ce 
qui fera poflible. — Y allât - il de 
ma vie , n'y retournerois ; il eft le 
feul qui porte les armes, & fe mon- 
trera bientôt à vous. — Attendes* 
moi doncques ici. — Nenni; car 
fi fortune vous étoit contraire , 
pourrois me fauver en me tenant à 
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Fentrée de la forêt; ■— - Cornent ît 

vous plaira* 

Le Chevalier Solitaire s*avança, 
& vit paroître au deflus de h porte 
une vieille qui lui demanda qui il 
cherchoit. — Celui qui indigne- 
ment a déshonoré une Damoifelle. 
• — Entrés, la porte eft ouverte, — - 
M*afftirés-vous qu'il n'y aura per- 
fidie? Combattra- t-onfuivant les 
tbix de la Chevalerie ? — Venés t 
n'aurés à cnmbattre que celui que 
vous cherchés — . tifvart entra fans 
aucune défiance ; mais à peine if 
àvoit pafle le pont , quir tomba 
dans une^ cave profonde ofr il fut 
enfermé. Le jour ne pénétroit point 
dans cette voûte épaifle, & il ne 
recevoit un peu de clarté que 1 dèr 
la lueur du pommeau de fon épée ; 
qui étoit d'une grofle efcarboucles 
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A la vo#:e étoîent fufpendus des 

oflemens & des armures. Une porto 
dfe fer , garnie de gros cadenats , 
fôrvoit d'iffue à <:ette prifon fou- 
terraine. Une fenêtre grillée s'ou- 
vroit au milieu de h porte, par 
le moyen de laquelle la vieille lu? 
dît : Chevalier , rendés-vous mon 
prifonnier , & m'apprenés votre 
nom. — Dame , avés ufe envers 
not d'une trop grande perfidie , ne 
vous donnerai ma paréle, & faurés 
ehcotë moins qtrt je fuis, — Atfono 
<jues montés de* la mort la plus- 
cruelle. — Mourrai fi le ciel le 
VeuItP, 5b fi ne puis l'empêcher ->-. 
c Là viéHIe referma \ a fenêtre ; le* 
Chevalier Solitaire ëritra dans une* 
colère fi granefe^ue 1* * a £ e don-' 
bîartt fes forces, il* força là porter 
dé fer, & t?arvirtt fôlis ane- autre 1 
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voûte où il entendit un fiffiement 
fi étrange , qu'il en fut épouvanté. 
Ce bruit reflembloit au frottement 
d'écaillés & de coquilles qui fe 
heurtent avec force : c'était un 
ferpent énorme xiont la tête étoit 
aufli grofle que celle d'un bœuf , 
dont J es oreilles étoient longues £c 
larges, & qui grinçoit des dents. 
Le ferpent commença à s'étendre 
&.à fe couler vers Lifvart, qui, : 
confiderant >e péril où il fe trou voit, ~ 
prit fon épée, & lui en donna un 
fi grand coup, qu'il lui jeta l'oreille 
par {erre* Le ferpent s'élança fur^ 
lui, la gueule ouverte ,4p faifit entre/ 
fes dents, & l^urait ipis en, pièces 
s'il «'eût enfoncé l'épée dans fon^ 
oreille. Le ferpent fe débattit im- 
pétueuferaent,brifoit avec fa queue 
les jyeççes de la caverne. Les 

écailles 



écailles jailliffoient avec tant de 
rpideur, qu'on les eût prifes pour 
des flèches lancées par les plus forts 
arbalétriers. 

Lifvart s'étoit fait un bouclier de 
la porte , derrière laquelle il fe 
retranchoit. Le ferpent frappoit fur 
tous les harnois des Chevaliers qu'il 
avoit égorgés , & qu'on avoit fuf- 
pendus à la voûte ; & plus il fe 
débattait , & plus ilsénfonçoit 
l'épée dans fon cerveau. Enfin il 
tomba mort. Lifvart prit fon épée 
à deux mains , & lui mettant le 
pied contre la tête, fit tant qu'il 
l'en : retira. Il apperçut alors un 
petit . efcalier taillé dans le roc , 
fermé par . une porte de fe* qu'il 
brïfa. Parvenu dans la cour du 
château.» il trouva la vieille & 
deux Géants, qui furent effrayés tn 
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voyant le Chevalier fi près <f etnr, 
l'épée au poing & enfanglanté. 
-r Pardieu, dit-il à la Damoifelle 
qui l'avoit attiré dans le. piège , ne - 
trahirés |aa|at$ Chevalier qu'il ne 
vous en fou vienne —.Elle fe fauva 
dans une longue galerie , où il fut 
arrêté par des valets qui, à coups 
de hachjBS & de leviers, s'oppo* 
ferent à fon paffage. Il affronta tous 
les coups , fe jeta au milieu d'eux, 
l$s renverfa, te pénétra dans une 
fallt où il trouva un grand Che- 
valier armé de toute; pièces. C'étoit- 
le fils de: 1a vieille. Us fe char- 
gèrent avec la plus grande furie ; 
mais le Chevalier fuccomba. Le 
refte de (os gens effrayé demanda 
pardon à Iifvart > & promit de le 
fervir en tout ce qu'il leur corn** 
manderait; H deroandoit les clef* 
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des prifons pour rendre la liberté 
aux Chevalier* qaon *yoit trompé* 
par le - même . artHk:?* "La- vieille 
nréce de Mélyc- 09 pouvant) fouie* 
ntr U fpeâaél* dtf cadavre» de ibtt 
6U, fe perça, le fcfo'81 mourut èk 
Fembrafikiu S*Tnôrt dtftritifit tbufc 
les eocltânftéfciens'jdp ille aux Sefr 
pen* y > UÏ2L laàffa, fans Souverain* » > 
- : ;Lifitart prié jof* GhevalieJ- de 
porter la "tête d&SerpeBt, & d of- 
frit dé la> part du Chevalier Solt- 
taije î, > la: âooveraipeté' dfc>-. l'£mpe> 
feue de ^rébifonde ^à x>onditioh 
que nulle autië qifevbr. PnfacelEb 
OnsAotiey & le lire %ju elle ajurdlf 
«hoi&pour . fon -épriuxvy itegotf- 
f oienJt,3& qii'im dbéiffcptefcrotfe^id. 
vérdabsra* casteftur, ettieétiHttte 
du plus loyal des amans. — Jfcfteft 
» coûnoii ». fe dtfbfôtt* dé plu* fcal- 

Gij 



heureux,' ni déplus fidèle que moi» 
Nul autre ne méritera autant Thon» 
Heur de placer fôn nom fur l'obé- 
lifque des loyaux amans. — Et «le- 
vant auffi-tôt- la vbix: — Sire, 
dit* il, verres la Priiïéefle Onolorie, 
lui dires qu aViés vu le Chevalier 
■Solitaire , & que ne 4*3tvcs vu >tn 
content j ni digne d'ênyie JAUés. *-* 
-Le Chevalier s'embarqua, & (Eri- 
gea fa route vers Trébifondeo^ x 
il arriva^ L'Emperôur Efplandiaik* 
«jtoi s'y trduVoit 5 !ne douta point que 
l'on fils ne lût le mMe perfonnage 
que le Chdvalier Solitaire. La Fée 
j^lquife montra à tous les Cheva* 
•Hers la tête du monftre , afin qû» 
4a renommée du Chevalier Solitabe 
^accrût & flattât le cœur^d'Oito* 

florâe. ■ - ' ' >'•■•"■ 

- Côtte Priricefe confumée ctfe»m 
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nuis, de rçgrets & -d'amofar,: f* 
plut à croire que tel préfent lui ve* 
ppit de Lifvart. — Ah! Non, fe 
difoit-elle tout bas ; un trône > un 
empire ne fauroient avoir rien de 
beau à mes regard», fiLifvartne 
$*y vient affeoir auprès de moi. Je luî 
cède rempire du monde v pourvu 
que je puiffe retenir Tempire de fou 
cceur. — Mais à tant d'amour ^ 
çlle réuniflbjjt encore plus de jalou- 
fie. Sans ajcçufer, fansfe plaindre f 
elle produifpît le même effet, car* 
Lifvart erroit de. contrées en con- 
trées , cherchant des confolations; 
qui le fuy oient Onolorie l'abandon* 
noit à (on inquiétude, plutôt que» 
de le rappeler* Cent fois le jour 
elle le defiroit ; vingt fois elle au* 
roit voulu le trouver fous fes re- 
gards hurrudçs de larmes -& jamais* 
Gif 
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elle rfavoit la penfée de lui en* 
voyer un meflager. Ceftau hafard 
qu'elle remettok fa deftinëe, 8i 
duquel elle attendent une ren- 
contre defirée; mais l'amour qui 
buvant eft un enfant du ha&rd» 
Subite bientôt celui à qui il doit 
V&àÛmcp+ pour fuivre une marche 
yltfs^ertame & plus confiante; c*eft 
du moment que foa choix eft pro- 
nonce, une ombre qui fuie le corps* 
(fc quelques, déplacemens qUe cet 
objet aimé puifle éprouver , i! trac* 
toujours un fillon qui annonce fa 
préfence. Je fais qu*il eft des femmes 
qu'on doit deviner, qui gardent te 
filence, Si ne s'eKpfiquënt fur des 1 
torts imaginaires eu réels?, quo' 
quand il eft trop tard , dont l'âme- 
a hetoîn d'être tirée de fa mélan- 
œtic * & oui ne lavent montrer qu* 
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la moitié de leur joie & la moitié 
de leurs penfées. 

Tous les Chevaliers honoraient 
le Chevalier Solitaire ; il n'en étoit 
pas un qui ne fe répandit en louan- 
ges ; La Princefle Gricilerie 9 mal- 
gré fa préoccupation en faveur de 
Périon , admiroit les hauts faits du 
Chevalier, Onolorie feule ne di- 
foit rien, ne prononçoit point fon 
nom, & ne paroiffoit s'y intéref- 
fçr que par l'attention quelle met- 
toit à écouter ce qu'on difoit de 
lui; mais ceux qui auroient eu une 
-entière connoifiànee de fa frtuation, 
-& qui l'auroicnt obfervée, auraient 
jugé de l'effet que les louanges dts 
Chevalier produite ieat dans fbf* 
«sur, qu'on aurait pu comparer à 
une éponge fur laquelle une goutte 
d'eau femble êdhc*r 9 m»s qui> 
Giv 
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goutte à goutte , s'emplit , & couvre 
infenfiblement un plus grand es- 
pace. Le coeur d'Onolorie éprou- 
yoit la même gradation ^ & s*éle- 
voit de manière «à lui ôter jufqu'à 
l'ufage de la refpiratiori ; elle eût 
fait pitié à ceux qui l'auroient 
bien connue » elle piquoit ce- 
pendant fa fceur par fon peu de 
démonftrations. On piaignoit Lif- 
vart d'aimer une PrincefTe qui don- 
noit d'auflî foibles témoignages, & 
qui ie rendoit malheureux par une 
jaloufie hâfardée. O! Je fuis bien 
éloigné de la blâmer ; du moins elle 
fe gardgit toute entière ; nulle dif- 
fipation , un attachement fans bor- 
nes; ce coeur étoit toujours là. Eh ! 
Quel Chevalier peut fe^iire en peu* 
fant à fa Pâme, ce cœur ejl là. Il 
en efti mais le aoeibie neft pas 



attlfi grand que je le fouhaiterois. 
Urgiel venoit d'arriver à la Cour, 
de Trébifonde où Gradafilée l'avoit 
envoyé, pour s'informer fi Lifvart 
n'y étoit point retourné, & devoit 
la rejoindre auffitôt dans l'île Verte; 
Gradafilée lui avoit recommandé 
d'y paroîtne couvert, & de ne point 
fe faire connoître. Il s'annonça fous 
le nom du Chevalier au Beau* 
FUurom A ce nom , toutes les 
Pâmes de la Cour de Trébifonde 
témoignèrent beaucoup de curio- 
fité ,. & mirent dans leur parure 
une recherche qui décela l'intention 
fecretede toucher ce $ eau- Fleuron* 
Çricilerie fut ^uffi curieufe que les 
autres Dames ; mais Qnolorie 
parut indifférente . à la belle re- 
nommée, .du, ,Çhevalier inconnu. 
Elle çri^^m^mj^t flutt.pourroiç 
Gv 
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câcfier, fous un nouveau traveftï£ 

fement, le Chevalier Soli aire. EUe 

appela Brîdelnie, & lui dit : — M* 

bonne Bridelnie , j'ai en penfée que 

ce Chevalier au Beau-Fleuron qui? 

ne veuît quitter fon armure & fe dé** 

couvrir à nous^eft le même que te 

Ghevalier Solitaire ; fi c'étoit f uï> ne* 

ltoi pardonnerais fon traveftîffenrenr r 

& le condâmneroïs à maintes aimée* 

de fouffrances. — I/avés déjà trôpr 

rendu malheureux par foupçon* 

îégers, ne recherchés vérité, puif- 

que ne vouiés que lui feire^ peiner 

plus grandes. — Nfcnni * veuf* que 

me tiriez de mortelïe incertitude;- 

vous en prie , firme rertdrés fervice* 

dont aurai bonne" rècoimoiflànce* 

-— Si f ai fe malheur de devmer foi* 

fecret , vous Juré de. ne vous etr 

parler. -«-Que votirm* ttomemét? 



fi fentiés tout ce que le mièni coeut 
éprouve , auriés pitié de moi; allés, 
& ne perdes ni tems , ni pas. .... 
Eh quoi, fe difoit-elle toute feule, 
feriés ici , & auriés pris pour J 
Tenir un mafque décevant ! Telle 
grande que foit votre appréhenfion* 
déviés venir à moi fans déguife- 
ment, fans menfonge. Un bon 4ml 
qui n'a belle nudité de vérité fur 
£1 main \ fur fon front & fur fes 
lèvres y n'eft -un Sire bien aimant. 
Àdoncques qu'auriés redouté? vous 
favés que vous êtes aimé ; telle con- 
noii&frce fuffit pour efpérer amour 
& merci. Ingrat !* auriés été baigné 
de nies larmes avant qu'euflïés tout 
dît pour vous excufer. Je ne vous 
aurois répondu, teais aurois pleuré. 
Vous aurois peut-être pouffé avec 
** main > mte aurois pleuré. Au- 
fiv| 
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ries retenu mon bras , Se àuroi* 
pleuré. N'auriés douté de votre 
pardon , en me voyant pleurer. 
N'avés été defireux de me procurer 
cette félicité ; coures le monde en 
vous défefpérant, plutôt que de 
penfer à ma peine ; vous avés pris au 
mot une lettre que jaloufie m'a fait 
écrire > coures encore , coures 
toujours. Ah ! quand on aime tant* 
il n'y a defir ou colère qui vaille , la 
force manque pour entreprendre 
courfes lointaines ', un mieux aimant 
feroit revenu long-tems y a — * 
. Gricilerie, à fon tour,, avoit fait 
appeler Bridelnie. — Mon amie.* 
avés remarqué ce Chevalier au 
Beau Fleuron ; je n'en ai rencontré 
jufques à hui , de tant belle ma- 
nière ; rien ne lui défaut en per- 
fection & en courage j fuis fûrç : 
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que Périon & lui ne font qu'ufb 
L'ai obfervé de toute mon ame, 
ai fuivi fon allure & les mouvement 
de fa tête , je n'en puis douter, c r eft 
Périon. L'ai ouï conter gentils 
propos à Dames de la Cour , c'eft 
Périon. Nul Chevalier ne dit & ne 
fait chofes tant gracieufes» — Bri- 
delnie fe dit tout bas : Adoricques 
ce n'çft Lifvart; Dame Onolorie 
tt'aurés fujet d'être inquiète» car 
Lifvart ne met fon tems à galan- 
terie. — Epiés ce Chevalier , con- 
tinua Gricilerie, & m'apprenés fi 
ce n'eft lui. — * Si le Sire Périon fie 
cachoit fous ce nom , lui en por- 
teries rancune & voire haine. -~ 
Vous vous trompes 9 en rirois tout» 
bas* & le punirois par fembfant de: 
l'aimer fous ce nouveau perfcmoage.' 
— - Y pus dUâi vititi à vous* m»» 



fr;8T 
flPeii ai tarit promis à la Princefle 
Onolorie : vais me mettre en quête*» 
*■* Grand merci, 

Bridelnie 8 , -comme on Ta vu au' 
commencement de ce Roman 1 , 
a voit un talent fur pour en venir 
& un point inconteftabte de convic- 
tion* Elle acofta le Chevalier au 
Beau-Fleuron , auquel elle fit des 
agaceries fines & obligeantes. Ur~ 
giei , dont le coeur étoit refté 
vuide depuis là perfidie de 1* 
Fée , & qui n'éprouvofc pour 1 
Gradafilée qu'une bonne amitié , 
fchroit mieux que tout autre Pin-* 
fiuence puiflante que le bel âge a? 
fer notre ame & fur nos fens. Il avoir 
aimé ; & dans ce premier attache* 
ment, fon ame avoit paffé par toute* 
les fituariorts où une ame aimante 
aU«Ttr II *» tft de fr doutes? 



quiïf eft impolïible d*en perdre fc 
fou venir, & de ne pas defirer d'y 
Retrouver quelquefois fon aîné. 
Bridelnie fit luire uni de ces rayons 
«Pefpoir quitte manquent jamais de 
produire un effet, quf promettent - 
tant , & qui mènent à tout. Ce* 
rtoyen ingénieux de la plus aimable^ 
coquetterie ne compromet point' 
edïê qui n'a ptefque point parlé, 
& qu'un féul » celui- à qui tout eflf 
promis, a pu deviner. C'étèit dans 3 
vm jardin que Brktèlhie avôit fr 
Ken corrrrrfeneé ; elle ne quittoi* 
pîus râîlie' dans laquelle elle fe 

trouv0itv& qtai r , &**& fà pèraey 
afeoutiffoit dans un pavillon entouré 
«Peau ^tltar feute en a voit h cf«£$ 
mai* ton^planche foibîe fervent der 
pow, Urgifel pafik té premier, & 
#ttV*it< 1» ptftt*$ fitiddttie av*i* 
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déjà mefuré fa chute. Soit" pied» 
gauchement pofé., glifla , elle jeta 
un cri charmant , & tornbe dans, 
l'eau •, fes bras fe débattaient, & 
fes jambes , en s'alongeant , la fou- 
tenoient fur la furface» Elle riait. 
Urgiel , en la retirant, lui dit : — 
Commandés aux élémens, comme. 
fur les Chevaliers ; n'y a grâce qui, 
ne fe rencontre dans tout ce que, 
vous, faites; étiés belle & gracieufe 
dans l'eau, votre gentil vifage n'a 
ceflfé de fourire. — Ne f?b> mai*: 
avois p*eflettfirnent que ce nétoit 
1$ plusgrapd de£ dangprs que j'aie à 
courir dans cette journée — -* 
> : Bridelnie étoit mouillée ; heu-, 
reufem^nt que dans le pavillon, il, 
y avofc des. armoires remplies de. 
Knge & de robes. Urgiel alluma 
^M5tot w .un bois de xofe qui était 



dans la cheminée, & qui répandit 
•une odeur agréable. Bridelnie com- 
manda au Chevalier de s'éloigner; 
mats la forme ronde du pavillon , 
qui étoit très - étroit , & le reflet 
des glaces , ne lui biffèrent rien 
perdre.Quelques précautions qu'elle 
feignît -de prendre , fon mouchoir 
fe dcrangeoit * & Urgiel qui ref- 
piroit te parfum de la rofe , m 
put s'empêcher d'en appercevoir 
le bouton , & d'annoncer le défit 
de le toucher* Jamais fes feflj 
n'avoient été tant émus , tant 
pouffes avec une avidité . fi char- 
mante. Ce bouton , qui tenoït à 
une tige obéiffante > le rendit enfin 
maître d'une fleur qui tomba non 
fous fes pas, non loin de lui, mats 
qu'il ramaffa plufieurs fois , qu'il 
rapprocha defba feiu , & fur îaquell* 
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il recevoit une chaleur toujours 
nouvelle. Bridelnie attentive, cher* 
.choit dans fes fouvenirs l'image de 
Périon , & ne le retrou voit point. 
lie Chevalier au Beau Fleuron ne 
lui refîerobloit en aucune manière 
Les expreflïons étoient différentes, 
ainfi que le fendaient. Ce beau 
fleuron, que Périon n'avoit pas, 
impriraoit un autre caraéfcere à ht 
feene enchantée qui fe paflbit & 
fe renouveloit, Q Chevalier ad 
Jlcau-FUuron , ^ït-elle , vous avés 
«us tems & occafion à profit ; m'avés 
xéduite , & n'en paroifles marri I 
Ne puis -je voir de vous ce que 
cachés avec tant de foin , votre 
freau vifage 9 & fi vous avés fujet de ne 
vous faire connoître/fe vous promet» 
éiferétion éternelle ; mais que vous 
eftril advenu l Vàti&teau fleuron (t 
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flétrit, le* plumes fe replient, 8t 
yotre panache n'a plus fa fraîcheur* 
— - Je ne crois avoir fait grande faute* 
si aâion de honte ; mais Celle qui 
m'a baillé mon beau fleuron m'a 
annoncé tel malheur , toutefois qu* 
me dévoyerois du droit chemin» 
Vous êtes belle» aimable, occàfioa 
l'a voulu , & je ne crains que, dans 
cette rencontre, je foie dans la né* 
ceflùé de perdre mon beau iîeuron* 
Quant à mon nom, je n'en veulr 
plus avoir d'autre que cetui àm 
Chevalier au Beau- Fleuron. Poux 
ce qui eft de mon vifage, c'eft 
juftice que }e vous le montre , en 
gie. promettant de n'en parler* Vous 
dois au moins telle récompenfe de 
fraîche rpfe d'amour que j'ai cueilKe 
en ce pavillon — . • 
II quitta fan cafque, & montra 



2 Bridetnie un vifage de jeûnefle 
& les traits de la candeur animés 
de la première fève d'amour ; il 
tomba i fes pieds 9 en lui difant «s 
Tous me voyés maintenant % recevez 
bons témoignages de durable re- 
connoiffance — • Bridetnie vit que- 
Ce n'étoit ni Périon , ni Lifvart ; 
le fatisfaite de s'être acquittée en 
tous les points de fa miffion , elle 
baifTa les yeux, pour avoir ce main* 
tien de circonftance qui peint à 
merveille & l'émotion & l'embarras^ 
& qui fied , ne fût- il qu'un maintien 
d'emprunt. — Je ne reviendrai feule 
avec vous à ce pavillon , dît - elle, 
ma chute dans l'eau vons a fervi , 8c 
avés profité d'une chute dont crains 
de garder un long fouvenir. — Ah ! 
eonfervés-le tant précieufemenfc 
que je vais con fer ver le vôtre t Vous 



retrouverai , car ne croyéa que 
autre que vous , durant le féjour que . 
je dois faire en cette Cour, puiflfe 
me voit à (es genoux —.11 jeta les, 
yeux fur fon fleuron , qui avoit^ 
repris fa beauté. — Regardés , 
dit-il , mon h tau fleuron, je favoift 
bien qu'auprès de vousjl n'y avoit 
danger peur~utv Chevalier—. Bri- 
dôloie fou rit ^ &' lut dans fes ywx 
qu'il étoit prêta compromettre une 
féconde fois l'éblat de; fon beau fleU* 
rdn. Qu'eût-elle fait? qu'aurpit-eH* 
pu dire? EUe-fttufe & contempla ^n 
filence le Chevalier 9 qui ne fut pas 
plus difcret qu'il : ne dêvoit l'être ; 
la pmU étoit avancée, ils quittèrent 
le pavillon , dont le Chevalier garda 
une clef. —Y viendrai demain rêver 
à» lanterne heure, y. viendrai revoir 
«in tarçt beau féjpur, — Vous mel» 



r «56 1 

tendres quand tous fer es for lepomt 
de partu\Maïs,qui vous amènera ?*~+ 
lie défit de rencontrer le Chevalier; 
Solitaire.— Le commués donc fc 
-~Si jeleconnofe* ! je tatdois là vie/ 
mes yeux* mari anrg ire , Tufage der 
tous ffie*. fens que j'attos perdre ; lui 
ai voué uàe amitié de Çhevafet te 
qui fte -fauroit Anîrw *-*- Si vayié* 
Baftie Ônâton* , lifi friri** grand 
eontememenr, en lui donnant noup 
TèUes de fan Chevalier. — Je nîi< 
gnoré que Bfm*è Ôftdtot ie efUaufe 
4# fôn martyre & de fes t6tit&* 4 
heîas ! ii s'en va eherdiaot gloihé 8i 
périls pour métfttr ypor mërveilleu* 
renom , le césar de f* Dame. Je la 
Verrai ; mais ne Vetitaieff* ctafttfj 
elle ne fan r a de quelle pat r jeAm vetitf 
ki efv melTage -— • Il* fc trouvaient 
«lof»àb porte du chàtea* { Sri* 
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detnie fit une révérence au Che- 
valier au Beau-Fleuron, & monta 
à l'appartement de la Princefle Ono- 
lorie , qui l'attendoit avec impa- 
tience. Sa fœur Gricilerie venoit 
d'y arriver, •— Quelle nouvelle , luî 
demandèrent les Princefles ; quel 
eft ce Chevalier inconnu? — Ce 
n eft Périon , ce n eft Lifvart non 
plus. — J'en fuis fâchée , ditGrici*' 
lerie. J'en fuis aife, reprit Onolorie^ 
aurois tenu à offenfe & voire à 
injure fon traveftiflement.^- Votre- 
déltcatefle,ma foeur,eft jàloufie; vous 
avés tort, il ne faut être tant prompte 3 
à fe livrer à projets jaloux. Si le 
pardon eft la plus belle des facultés 1 
de notre ame , il n'eft, dans la vie, 
d occafions autant fréquentes tfenf 
faire ufage 'que celles qu'amour 
offre fans trtve. Le bon amour 
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pardonne ; «n'oubliés ce di&um , mi 
fcèur: vais me coucher. ---Ah, 
Bridelnie, dit la dolente Onolorie,. 
aidés- moi à me déshabiller ; fuis 
trifte, & n'en puis plus! Où le 
trouver ? en quels lieux Lifvart 
pourra- 1 il apprendre que la pauvre 
Onolorie feche & meurt — ? Elle 
fe coucha fondante en larmes, Bri- 
delnie tirp. les rideaux de fon al* 
çove , éteignit les flambeaux, fie. 
ne laifla auprès du chevet, derrière 
le rideau., qu'une lampe foible qui. 
éclairoit fans fatiguer le? paupières, 
de la PrincefTe. 

L'Empereur de Trébifonde ve- 
noit de recevoir le Meflager du 
Chevalier Solitaire , qui lui donnoit 
la fouveraineté de l'île nouvelle* 
ment conquife. II accepta les con- 
ditions, & fit avertir, à fon réveil, 

la 
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la Princefle Onolorie de venir fe 
préfenter à Jui en fcabit de.céré*- 
jnonie , fuivie de fes Dames. II 
avoit en même tems aflfejnblé le? 
Chevaliers de fa Cour & les étran- 
gers. Le Chevalier au Beau-Fleurop 
y fut' invité. Celui* -ci réppndit 
qu'iltife .rend toit à fort .invitation* 
pourvu que : , : fuivanr la'promeffp 
qu'il en avoit faite, ilfpyt gaçdec, 
fon cafquè. . _ : 

. Là lendemain ^-l'Empereur dp 
Trébifonde, fiilvi <fe fe? Xjr^ndsv 
Officiers, montai fjjr fon trône,' La 
FrinceflV Qnolorie. parut accom- 
pagnée, de. fès Ecuy ers & dç fep 
Dame?. L'Empereur fit répéter à 
haute voix la .mî(fioq qu'il venoit 
4e recevoir du Chevalier Çolitair^» 
Le Chevalier , chargé, du meflage, 
^annonça le don fait à l'Empereur , 
. Tom4 II. H 
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'de la fouveraineté de 111e, à côn*- 
ditioti que la Prmcefle Onolorie y 
régneroit avec le Sire qu'elle auroit 
choifi pour époux, & qu'un obé- 
lifque ferait élevé dans un carre** 
four, en mémoire du plus loyal 
^des amans.— Maille, vous avésouï 
ce meflagé, Je Vous laifle la maitreffe 
'de emplir' la- condition, nommés 
Te-Sîre-4ûi doit régner dans l'île 
avec vous. — Je ne veulx le nom- 
mer; mais fi le «permettes, écrirai 
fon nom fur des tablettes que vous 
ïré lires que dans un afo;.jufquesà 
ce termes vousf ne pottfés le faire 
connoître. Quant à l'obélifque, il 
ne faut manquer de contenter le 
Chevalier Solitaire. — - Le terttie 
d'une année eft long ; mais vous 
«avés de bonneis raifôns d'en agir 
*avec tant de prudence , je vous 
oâroie ce que vous demandée tour 



ce qui eft de robélifque,il fera élevé* 
en peu de jours , & ce foi? même 
devant la porte de mon palais, je* 
veux que la représentation de ce' 
monument foit figurée , & qu'une 
fête marquele jour où vous cômmea- * 
ces d'être mife au rang des Souve- 
rains *— . Un Hérault d'armes parût 
aux fenêtres du palais, & proclam* 
au peuple la Princefle Onolorie' 
Reine de l'île des Serpens. Le peuple- % 
répondit : Vive la Reine Onolbrie ! " 
\ Un fuperbe banquet réunit tous > 
les- Chevaliers qui, pour imiter- le* 
Chevalier* au Beau - Fleuron , pa- 
rurent en cuiraffe & en calque % 
avec la permiflîon de l'Empereur, ■ 
Tous auflï avoient mis un rleuroa 
de plumés fur leur tête; mais ce 
panache foutent* avec artifice , 
n'avoit ni la grâce, ni la fraîcheur ê 

Hij 
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ni l'éclat de celui du Chevalier* 
N'a pas qui veut un beau fleuron 
de renommée. Une mufique inftru- 
inentale donna plus de magnificence 
au banquet, & adoucit le ton mar- 
tial des Chevaliers . qui fembloient 
s'être préparés à un rude combat. 
La faite étoit hériffée de leurs: 
lances pofées contre le mur, derrière . 
leurs fauteuils» Pendant le dîner, 
on avoit drefle les échaffauds pour 
un. tpurnois , & au bout de la lice, : 
efi face des Juges du camp, avoit été 
plac£ i«i ptjélifque en bois ; les fan- : 
fares annoncèrent que l'heure avoit 
fQnné, & qu'il étoit tems de pa- 
tqître. L'Eoipereur ayant demandé 
qu'on tirât au fort pour (avoir le- / 
qpel des Çhev0lier$ feroit le tenant 
4u tournois * le Chevalier au Beau- 
FJeurqn s'avança , & dit : •— ■ Tel* 



honneur m'appartient. Amitié ad 
Chevalerie me lie au Chevalier! 
Solitaire, lui dois éternelle rëcoi*- 
noiflance, & nul n'a ïe droit de 
défendre fa cfaufe ; nul ne corirtoît 
celui qui mérite d'être infcrit fut 
l'obélifque comme le pkrsr loyal 
des amans. Sire, êtes juflie, pro*- 
nonces — • I/Empereur' alla aux 
opinions, & eut beaucoup de peina 
a calmer les murmures. Le plus 
grand nombre des Chevaliers votoit 
pour le fer ut in, — Ne le fouff rirai , 
reprit le Chevalier au Beau-Fleu* 
ron, vais defeendre , & attendrai 
de pied ferme au- devant de l'obé- 
lifque celui qui m'a {Faillira,, prêt à 
combattre un ennemi, ou à me 
T mefurer a.vec un. Chevalier gêné* 
reux dont .le courage viendra 
donner du luftre à une fcte-~> II 
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idefccndit en effet , & alla prendre 
fa place. L'Empereur prononça en 
ia faveur, & encouragea les Che- 
valiers ? le «faire repentir d'avoir 
trop préfumé de fes forces, Les 
jéchaffeuds étoient remplis de Dames 
& de vieux Chevaliers. LaPrincefle 
Qnolorie préfidoit au tournois, 
ay&nt la couronne royale fur la 
tête. Lfes Héraults jetèrent les cris 
accoutumés , & auflîtôt un Che- 
yalier défia le Chevalier au Beau* 
Fleuron f qui grava, avec lé bout 
de fa lance, le nom du Chevalier 
Solitaire fur robélifque. — Hon-? 
neur, s'écria- t-il , gloire de cette 
belle journée foit rapportée au 
Chevalier vaillant & loyal pour 
lequel je viens combattre tant d'af- 
(aillans* 
. I#e premier combattant fut -auflW 



tôt défàrmé & jeté à terre. Le 
Hérault d'armes ayant crié merci , 
le Chevalier l'abandonna. Il fallut 
voir- avec quelle force fon beau 
fleuron fe redrefToit en paffadant 
devant les Dames , & comme la 
yiâioite le déplôyoit avec fierté. 
S'il avoit paru flétri & abattu aprè* 
fe tête-à-tête de Bridelnié, c'eft 
que bien des Chevaliers courent 
grand échec auprès des Dames, & 
que fouvent J leur ( beau fleuron perd 
avec elles la moitié dé fes plumes ; 
fliâis quand la foibleflfe n'a pénétré 
jufqu'au cœur, ou ne part de là , ils 
reprennent bien vite leur premier* 
beauté, Jatriài* Chevalier -no mé-» 
rîta fi^ieh le fûfnom qu'il portoiti 
Chaque coup de' lanèe <étoït art 
coup de maflue qui faifoit tomber 
ou qui ébranlait fon adverfaire»*-* 
Hiv 
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Recoxmoiflancc, amitié , fe dHbit-il, 
çot armé mon bras, & ne puis qu'être 
heureux toute cette journée — . Il 
le fut en effet. L'Empereur voulant 
ménager la réputation de fes Che- 
valiers, fit terminer le tournois, & 
proclama le Chevalier au Beau- 
Fleuron vainqueur , & fidèle ami 
du Chevalier Solitaire. Il le préfenta 
à la Princeffe Onolorie , devant 
laquelle il mit un genou, en terre., 
£our recevoir le prix* La Princeffe 
kii donna. une brillante aigrette, de. 
diamans , & une épée 4ont le ponu 
xneau étoit orné de fon chiffre, 
fur la lame on lifoit : Onolorie , , 
Princeffe de Tré^ifonde^ à? ami de 
iAfvtrt. H .fut reconduit en pompe, 
au palais, au fon des inftrumens ; 
un bal termina la foirée. Le Che- 
yalier en fit l'ouverture avec la 
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PrincefTe.Gricilerie ; car fa f<rur ne 

voulut point danfer.— r J'ai le cœut 
trop chargé de peines cuifaptcs, n'e 
puis me réjouir quand fais que mon 
beau Chevalier endure angQïflfe? 
mortelles — . Le Chevalier rem-* 
porta encore le prix de la danfe f 
mais Bridelpie» qui ne Je perdoit 
point de vue , & quj le . yoyoic 
s'enflammer pour tes jeunes daor 
feules, s'approcha de lui , 8ç lui 
dit, en lui préfentant une clef da 
pavillon : — Sire # ai trouyé cette 
clef, crois qtfe autre que vous na x 
peut l'avoir perdue ; & comme il 
eft poffible que cette perte vou$ 
empêchât de vous rendre, au flî vite- 
que le defireriés * à l'endroit dont 
cette clef ouvre fans doute la pqfrte r 
& où certes allés être attendu r 
éwm «u*vou& caufej: peines vivesy 
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Gnevtms la rendois; ne reflembléf 
à -ces Chevaliers qui perdent, fans 
s'en inquiéter r clefs offieieufes, Si 
n'ont douleur de ne pouvoir re- 
venir au Heu où clefs difcrettès 
leur ont procuré biens & joies in- 
finis. Telles ele£s ne font , à dire 
vrai , que la clef du cœur * r mal- 
heureux qui en perd une, il en eft 
qu'on ne retrouve de la vie, & 
qui ne font remplacées par d^autres^ 
telles faciles qu'elles f oient. Gardés^ 
beau Sire , la clef que je vous rends > 
feriés mal avrfé de n'en aire un 
prompt ufage^ tout ce que je voîi 
Ici ne vous en tiendroît lieu — . Lé 
Chevalier" foufit ; & Payant fixée 
avec attention , if la trouva auffi 
folie Qu'elle l'étoît, c*eft-à-dire plus 
que la plupart des Dames tjuil'en- 
doutaient , & for répondit 1 * **- Bitei 



waf , je-tte (aurois trouver ici def 
qui vaille celle que me rendes , & 
sn*eft nouvelle plus précieufe que 
ne penfes, d'apprendre par vous 
que ne me trouverai feul dans un 
endroit dont ne veulx perdre le fou- 
venir — % Bridelnie fit une féconde 
tévérence , revint prendre fa place à 
côté de h Princefïe Onolorie, & fe 
snoquoit en fecret des efforts que 
tes Dames faifçîent pour plaire au 
Chevalier» Elle feignit d^être fut>H 
tement atteinte d^un grand mal à 
la tête, occafianae par la chaleur* 
& demanda la permlffiorr d'aller 
refpirer l'air du jardin. La Prinreffe 
tui ayant obfervé qu'il faifoit très-hu* 
mide ; elle répondit qu'elle ne citai* 
gnôit point leferem;& qu'afFùrémeitt 
elle ne feroit point erarhuroéé. — Si 
d'aventure, ajoùta^t-relte, metsour 
Hvj 
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vols mal , irois me coucher.*-- Vow 
le permets — . Elle prit l'allée qui 
menoif gtu pavillon , . & doubla le 
pas pour y arriver la première» Elle 
alluma toutes les bougies î & pour 
paffer le teins de l'attenté» elle 
pinça de la harpe, dont elle-jôuoit 
m merveille j d'ailleurs, elle fayojt 
les avantages qu'une jeune D^mç 
tire d'un beau bras •&• àrùn (ein 
d'albâtre, & s'étoit par coquetterie 
fendue très - habile fur cet infini 
ment. Un joli choix d'airs & de 
paroles , ajuftés à fa voix douce & 
flexible , & à moitié voilée y lus 
afluroient ce qu'on appelle: des 
jouifl^nces à la Cour, o& elle l'em- 
portoit fur les Dames du palais , 
& là fervoient ingénieufement dans 
loccafion où il faut multiplier les 
charmes du tête- à -tête, en four* 
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nîfiant des repos heureux à utt 
amant qui a bcfoin d'un peu de 
rêverie pour reprendre fa gaieté, 
& une préfence d'efprit fouvent 
fatiguée par un trop long exercice > 
elle chantoit i* 



Vive TefpjÉrancev 




Dont le jour ferein, 




Brillant te matin,. 


■ 


À midi s'éteint , 




Dans la jo.ui (Tance. 




Àki par i'efpérance, 


: 3 


Tout nous eft promis, 




C'eft, à mon avis, 


i 


Pour (endr le prix 




De la jouiflance» 




Hélas! ftfpérabc* 




Trouble nos amours» 


^ 


Quand fa main toujours* 




Recule les jours 




De la jouiflance. 
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Le Chevalier au Beau- Fleuron 
s'étoit arrêté pour l'entendre, & 
çntra dans le pavillon, en reprenant; 

Virt Tefpéî-ance, 
f Dont le jour ferein , 

Brillant le matin,. 
A midi s'éteint* 
Dans la jouiilànce» 

Que fon bonheur étoit digne 
d'envie ! qu'il fentit bien jufqu'oà 
les talens poavoïeat étendre leur 
empire fur un coeur honnête & 
fenfible ! que l'enchantement d'a- 
mour acquiert alors de forces , de 
charmes & de durée ï Un. cœuç 
bien aimant eft fat» doute uni 
tréfor v on ne recontre pas toujours 
un cœur qui fâche armer confiant*- 
ment , & qui , comme Onolorie , 
ne foit jamais diftraït par .aucun 
autre objets nuûs quelle félicité, 



quand, avec ce cœur, on trouve 
des talens & des grâces ! O bonheur,, 
& toi qu'on ne poffede que fi rare- 
ment, c'eft alors qu'on te voit arrêté 
dans ta courfe, & que le tems qui 
fait fi rapidement avec toi (e trouve 
enchaîné avec toi fans retour ! Si 
ma voix pou voit être entendue, je 
dirois aux Dames :' Soyés contente* 
de votre beauté, foyés fatrsfaites 
de vos vertus ; mais foyés jaloufe* 
des talens qui font les aimables 
enchanteurs de la vie» Souvent ils 
vous tiennent lieu de beauté y quet* 
ouefois ils -rendent excufables les: 
fbibleffes que vous avés , & rieur 
ne les remplace. Le Chevalier au 
Beau- Fleuron rfaimotr point- Bri- 
delnîej mais, il rfétoit point tenté 
d'abréger d'auflr beaux momens, 
ni d'en perdre le fouvenir. 
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Bridelnie revint au palais, & le 

lendemain elle ne fe trouva point 
enrhumée \ la Princefle en fut 
. étonnée; mais elle avoit beaucoup 
d'efprit , & elle répondit qu'elle 
n'étoit point la première Demoifelle 
à qui un tour de jardin, pendant 
la nuit , n'eût fait grand bien. Ono- 
lorie la pria de lui préfenter le 
Chevalier au Beau * Fleuron 9 dé 
qui elle vouloir enfin avoir des 
nouvelles de Lifvart, — Ne le cher- 
cherai long- tems, dit-elle, car il eft 
dans ce moment chea moi, où il 
déjeune avec les Dames de votre 
palais» — Que vous êtes heureufe , 
Bridelnie , reprit Gricilerie , de 
n'être tenue par la gjBne d'unjrang 
qui commande, *|prefpe& en nous 
éloignant de ceux pour qui nous 
aimerions fentii; bonne amitié, SC 



établir cette intimité qui allège lis 
poids du tpms & l'ennui étemel. des 
grandeurs. Plus d'une Reine & plus 
d'une Princeffe ont fouveftt dit 
comme moi, cent fois le jour: fuis 
Idjfe (titre Princeffe. i 

. Le Chevalier, introduit par Brî- 
delnie, s'avança refpe&ueuferoent* 
en fe courbant à demi , & levant 
des yeux contenus par le frein du 
devoir & de la*fi6deftie. — Avés-ï 
vous rencontré le Chevalier Périon» 
Uii dit Gricilerie ? v— N'ai eu c$ 
bonheur , belle Princeffe ; mais a$ 
appris ce que renommée dit de lui. 
rr- Âvés connu le Chevalier Soli- 
taire , . lui decaairda Onolorie ? -— 
Nous nous fommes jurés fraternité 
d'armes, - — Racontés-moi en quelle 
compagnie vous l'avés vu ? — Seul 
avec fon Ecuyer & Tes déplaifirs,— 5 
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Avés ouï fes plaintes? — Ne {# 
plaignoit ; ains s'écrioit , ô beauté 
déifia penfée , vous pardortne toutes; 
vos injuftices— ! Des larmes cou-^ 
lerept , à ces mots , des yeux d'O- 
Èolorie. — J'ai doncqûes commis* 
grande injuftice, ô^Lifvart ! Com- 
ment employoit - il fes journées ? 
— Comme un fraric & loyal Che-> 
valier , à foupirer pour fa Dame , 
à courir où l'hUmeur & gloire* 
Vàppelôient , & à" rapporter toutes 
fes viôoires à fa Dame. *— Pauvre 
& cher Lifyart, que je vous ai fait 
injure ! Ne l'avés vu en compagnie 
de Dames , ni de Damoifelles?— ► 
L*ai vu auprès d'elles > garder fort 
cceur T fermer les yeux fur les 
beautés qui l'attaquoient ; & plein 
de fa Dame , dire fans cefle : Beauté 
de ma penfée, vous pardonne toutes 
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vos injuftices ! — Ne favés - vous 
où il a porté fes pas ? — Avés eu 
plus fraîches nouvelles que moi, 
car depuis que je ne l'ai vu, il a fart 
la conquête de l'île aux Serpens; 
vais le cherchant , & ne fuis venu 
en cette Cour que pour le rencon- 
trer. — Si aviés le deflein de le 

chercher encore ? — Oui*, 

Princefïè. — Ah ! dites - lui • . . •'. 
nenni , ne lui dires rien > demain 
vous ferai. part de ma réfolution. 
■— Suis difpofé à fuivre vos volon- 
tés en tous les points. — A demain, 
bon Chevalier, viendrés prendre 
ma réponfe à la même heure. 

Le lendemain, le Chevalier fut 
exaft au rendes - vous ; mats Ono- 
lorie n'avoit point fixé fon incer* 
titude, eHe reftoit toujours com- 
battue ) & enfin elle dit au Che* 
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valier : — Ne lui dires, rien de ira 
part, ne lui parlerés le premier de 
moi * donnés - moi votre parole 
qu'attendre* que le Chevalier Soli- 
taire vous ait montré vif dçfir d'ap- 
prendre nouvelles de moi j lors lui 
témoigner es ce qu'avés vu dan» 
, cette Cour, lui tairés que m'avés 
ouï s que je vous ai parlé de lui , 8c 
que nTavés trouvée en grande trif- 
tefle ; dires feulement que ne fuis 
trop contente , & que chacun de- 
. vine que violent déplaifir me eon* 
fume, mais que ne me plains & ne 
' me confie à ame vivante. — Prwhi 
cefle , le Chevalier Solitaire eft 
mon frère d'armes , ne pourrois lui 
mentir , fi par aventure il me con? 
juroit de découvrir vérité ; fi 
vouloit favoir de quelle* maûierç 
Vaccueilleriés à (on retour t & fi 



fon retour eft defiré. — Je vous com- 
mande de garder mon fecret ; d'ail- ■ 
leurs, je ne vous ai rien témoigné fur 
l'accueil que lui ferois à fon retour, . 
il doit s'attendre au contraire à rude 
pénitence pour tant longue abfence» 
— Adoncques ne l'inviterai avertir': 
fe montrer à vos yeux. — N'en i 
ayés garde, — Mais lui devrai une 
réponfe. — Ne répondrés que 
comme pourraient le faire ceux ea 
qui ne me ferois confiée ; c eft à lui à 
prendre confeil de fon amour.— Vous : 
l'aimés , Princefle ? — Plus que ne' 
pouvés le croire, — Souffres ennuis. 
& vives peines par fon abfence?- 
•-?- Dites vrai. — Et ne. voulés , ne 
daignés le rappeler î — Nenni $ 
mais l'attends; — Ne peut deviner, 
telle attente. — Il Pau r oit dû. — 
N'avés donc pitié de fes fouffrances? . 



*— En dois douter ; car un tourment * 
n'eft fupportable durant longues : 
années. — Vous doutés de fa foi î — * 
Nenni ; mais j'ai craintes & appré- 
hendons. — Adoncques jaloufie a 
commencé vos chagrins, & fierté 
mal entendue les prolongera; amour* 
n'eft donc plus fort que jaloufie & 
que* fierté ; aimés vos foufff ances : : 
ce n'eft là du bon & vrai attache- ' 
ment. —Vous vous trompés» iieft' 
aimé autant que Chevalier puifle 
ravoir jamais été ; qu'il vienne tout 
feul , de fa Kbre volonté , qu'il 
vienne recevoir fon pardon & en- 
durer pénitence méritée. — Ne 
parlés que de pénitence & de par-** 
' don. Ah , Princefle , fi aviés beau* 
coup d'amour, ne parleriés que de 
douceurs , de plaifirs & de con- 
tentement ; l'accueilleriés comme 
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un ami fauve d'un naufrage, qu'on 
aime à réchauffer dans fon fein ; je 
ne lui dirai donc rien, quand il me 
demandera que fait la PrincefTe? 
que dit-elle, parle-t-elle de moi, 
puis- je revenir? mon^cceur faignera, 
xnonfecret m'échappera, je ne vous 
en réponds, du moins je lui appren- 
drai qu'à Trébifonde il a beaucoup 
d'amis, qu'il en eft dont il n'a reçu 
proteftations ni nouvelles , mais 
qui ne l'ont oublié , & qui lui ten- 
dront lfes bras, qui l'attendent. S'il 
veut que je les nomme , je lui 
dirai : Non loin du palais de l'Etre 
pereijr j'ai trouvé vos amis. — 
Vous?' -me- trahiriés ! — Nénm, 
J'ajoute rois la Princeife Gricilerie ; 
quant à vous , je d}rois~: Sa fœur 
Onolorie ne m'a paru gaie, & quand 
je l'ai entretenue du Cfaevalie* 
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Solitaire, elle a baille les yeux,& 

n'a répondu quechofes que ne puis 

yous raconter : je ne fais fi êtes autant 

aimé que le defirés ; mais j'en ai vu 

affés pour croire que n'êtes haï, & 

pour vous expofer à Tes regards ; 

lui montrerez la plaie de votre cœur, 

& les filions que la douleur a tracés 

foc votre front ;. lui dires : Dame 4 

mes ennuis & mes maux font votre 

ouvrage ; fi ce n'eft a fies, ordonnés 

de ma.âiort; parlés. Voilà > Àta- 

datne, ce que je vous promets de lui 

dire. — N'allés plus lob , je yous eu 

conjure, car je vous démentirais-, ne 

veul* lut donner tel avantage, 8c 

douter toute 'ma vie ft ç'eft lui qui 

vient de. fa volonté, ofufi ne vient 

que pat complaifântei obéiSance. 

Je ferois trop malheureufe d'avoi* 

"pjb tçUponfcr..— • . . . ) ;; . : 

Ainfi 



. Aînfi finit up entretien qui pefoit 
au Chevalier au BeaurFleuron,;ac 
dans lequel Onolorie déceloit au- 
tant d'amour-prôpr^& dé jàloùfiç 
que d'amour. Sans avoir l'air d'exi- 
ger rien, on voit qu'elle ne per- 
dpit rien de fon empire,; & qu ? eHe 
doubloit fon pouvoir par .jin autre 
moyen. Une pareille femme ns 
rend point entièrement heureux; 
Il refte toujours auprès d'elle tùi 
defir à; former;. .tout o'eft jamais 
dit; tou| n'eft jamais accordé,' bu 
bien tout eft trop vite repris. ï\ 
faut s'afTervir à |a même manière * 
aux.giemes formes , garder la méma 
attitude , pour h'êjre point jdifgra- 
cié , ou, pour ne pa$ caufer des 
phagrins. Cet efclavage eft illimi- 
té,,^ quoiqu'il , n'ait, que le .nom 
d'amour extrême", il eft plus opi* 
Tçme IL I 
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Jiiâtre que la plus étroite fcrvîtudc; 
nulle liberté d'être & de penfer; 
aâions, defirs , intentions; tout 
paflfe à chaque inftant dans un crcu- 
(et. Les épreuves ne finirent point ; 
le foupçon toujours veille , & le 
pire des tourmens, eft d'être ett 
préfence d'une femme aimante , 
défolée, qui fe tait* n'accufc point; 
ne s'erpficfue jamais, & attend qu'on 
devine l'infant où elïe veut qu'on 
revienne^ qu'on s'excufe, & qu'on 
ibllicite le pardon d'un tort ima- 
ginaire. Avec beaucoup de ten- 
drefle , on n'a pas encore W qui! 
faut pour être heureufe, quand on 
a le cœur & l'efprk formés de 
celte râaoiere. ©ri mêle de trop 
de peines . les pïaifirl qu'on pro- 
cure, & comme oh -n'a pas affês 
detofîs'pour détacher ïe-bandeatr, 



J'am^nt infortune retenu dans les 
fers par l'amour Sç par l'eftimej 
fouffre, fe défoie, va -comme Lif« 
vart, chercher ou donner la mort, 
On juge mal d'un cœur qu'il fauÇ 
violenter , & qui fe tait malgré lui, 
O que Gradafilée avoir un plus 
touchant caraâere ! Avec quelles 
délices je finirai ion portrait ^ 
L'amour tendre > l'amitié conftaotejr 
un coeur toujours au deflus de* 
plus grands facrifices, un oubH 
charmant de foi -même. Quel mo^ 
deie ! quel plaifir je reflfentirai : ea 
te préfefttant, & en peafont qu^ 
ce perfonnage n'eft peut-être point 
idéal. Pendant que le Chevalier au 
Beau - Fleuroa dirigeoit la.. rouie 
y-ers l'île des Serpens,où il jdet 
voit rejoindre , Gradafilée t nous 
reviendrons à Lifvart. 



Le Chevalier Solitaire étoit for- 
ti de File dés Serpens pour s'em- 
barquer de nouveau, car on ne 
doit point avoir oublié qu'il devait 
courir le monde jufqu'à ce qu'Ai- 
quife le reconnût & le rappellât. 
Après avoir été long-tems battu 
par une horrible tempête, il fuc 
jette dans une île très-étendue, fur 
le rivage de laquelle il vit une nef 
entrouverte , & les débris d'un nau- 
frage. Des matelots étoient éten- 
dus morts fur le fable. L'on avoit 
entièrement effacé les devifes des 
bannières 8c des banderoles du 
vaiïfeau. 

Le Chevalier Solitaire ayant ti- 
ré fon cheval hors du vaifleau, prit 
fe lance,- fon «eu & fon cafque, 
te monta à travers une haute futaie. 
Il entendit une voix gémUTante* O 



Dieu , dîfoit-on ., fouffriré$-vou$ 
que le meilleur roi & la meilleure 
reine du monde, * meurent aujour- 
d'hui auffi malheureufement. — Le 
Chevalier ayant promené de tous 
côtés une vue inquiète , aj)perçut 
une Dame richement vêtue, qu'un 
Géant pourfuivoit la hache levées 
Le Géant s'arrêta devant le Che- 
valier. — Brigand féroce, lui dit 
Lifyart: vous vpulés donc l'outra- 
ger? — Oui, & toi auffi. — Lifvart 
indigné , coucha fpn bois , l'atteu 
gnit à Teftomac, & le jetta mort 
par terre. La Dame s'étoit cachée 
dans répaifleur d'un hallier, & 
écoit difparue. 

Lifvart prit le chemin par où. 
\e Géant étoit venu , qui le con- 
duisit dans une plaine au bout de 
laquelle s'élevoit une roche taillé* 
iuj 
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pn quatre endroits, qui fupportoit 
iun château fort , entouré de murs 
épais ,& garnis.de tours & de cré* 
Baux. Il vit quatre Chevaliers fan* 
ïrmes, que deux Géants armés 
de toutes pièces traînoient dans la 
fortereflfe. Il en eut pitié, & trou* 
??m un homme défarmé au pied 
du 1 rocher. — Etes-vous un des 
prifonniers, dit-îl ? — Non* — Que! 
,eft le roi de cette île?— le n'en 
fais rien. — Montrés-moi donc le 
chemin qui mené à ce château. -~ 
Peine inutile. La mort ou des fers* 
voilà le prix que vous recevriés 
<fe votre audace. — Que vous im- 
porte? Faites feulement ce que je- 
vptus demande, — Suives moi. — II 
kit montra un fentier taillé dans le 
*<frc : ~- voilà la voie ; îl ny en a 
pfc$ d'autre. 

Le' Chevalier Solitaire mit pied 
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à terre, oublia de prendre (aiaittt* 
tant il étoit impatient de connaître 
ceux qu'on emmmenôit prifonniers. 
Il étoit prefque au Commet , quand 
la voix de fon guide l'obligea de 
tourner la tête. Ce Géant infidèle 
avoit monté fur fon cheval *. & 
. fiiyoit à force d'éperons. Ce lar- 
cin ne le découragea points il co*", 
tinua de monter , & ne s'arrêta que 
devant la porte. Il entendïr lest 
plaintes des prifoamers* & les gé* 
miàemens d'une fecnnie* Un Géant 
fe préfenta fur le fçuil de la porte, 
& le brava par des injûws;il en- 
tra cependant , tenant fcm épée au 
poing & fe couvrait de fon écu. h& 
Géant qui l'attaqua , fuf a^fli-tat ter- 
raflé. Un fécond parut & fut vaincu* 
un autre armé d'une lourde maflue, 
se put donner la mort qu'il rec**. 

liv 
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Huit. Le carnage groflîflbit'; les 
Géants tombèrent l'un fur l'autre , 
& le fang ruiffeloit. * 

Lifvart pénétra dans une grande 
falle , après avoir tué ceux qui lui 
en défendoient rentrée s il* y trou- 
va attachés avec de groffes cordes 
fàrqu'dlés; le père de Gandalin,le 
frère d'Angripte & plufieurs Che- 
fiers ; Amadis & Oriane étoient du 
nombre. Lifvart ne fe fit point con- 
naître, & fe jettantaux genoux 
d'Arnadis, il lui témoigna combien 
la vidoire toi devenoit chère; leurs 
liens a voient été coupés. ./ 

Les Géants s'étant ralliés, le 
Chevalier Solitaire, fécondé d'Ama* 
dis qui avoit pris Tarmure d'un 
Géant mort , les mit en fuite. Trente 
furent percés de coups , les autres 
crièrent merci, Àmadis vint em~ 
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brafler le Chevalier Solitaire. — 
Je vous conjure de m'apprendre 
qui vous êtes. — Lifvart' feignit 
de n'avoir point entendu. — 
Obéifles , dirent les Chevaliers , 
au Roi Amadis. — Lifvart topa- 
ba une féconde fois aux ge- 
noux du roi. — Sire , on me nomme 
le Chevalier Solitaire. — Ori^ne 
redoubla fes inftances pour en ap- 
prendre davantage.— Madame , que 
ne ferois- je point pour ,wus! Mais 
Je fuis forcé de me taire ^ & j'obéis 
aux ordres d'uge Daraoifelle qui 
m'a ordonné de refter iaconnu , juf- 
qu'à ce que j'aie achevé un voyage 
qu'elle m'a fait r entreprendre. — Il 
s'éloigna avec précipitation, dans 
. la crainte d'être prefTé fur fon vé- 
ritable nom , & rencontra en fuyant, 
le Géant- qui loi avoit volé (on 

ly 
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cheval , & qu'il punit de fon fir- 
fi(félité. w En s'appTochant du ri- 
vage il apperçut une ^émeraude 
brillante 9 qui 1 étoit au pied d'un- 
fouiiïbn f comnre II fe courboic 
pour la ramafler^ la* bague fut 
jettée par urie commotion fubire 
Tuf lé fable ; Lifvart accourut , 
ornais un faumon élancé* du fein de 
Fieaù ,. avoit avalé la bague , & 
^toit difparu. If ne trouva que ce 
billet: Tu dois plu* que tu ne 
; penfesà celle à qui cette émeraude 
appartient; fans fon aide, & le 
courage avec lequel elle a romptr 
ailleurs l'enchantement de cette île, 
Amadîs feroit prifonnief, & tu 
ferois encore dans ta caverne de 
Fîle aux Serpens * tu la rencontreras 
on jour, 8c fâches lui garder belle 
Se durable reconnc&fl&pcer — Il 



rentra avec fon cheval dans (a 
barque, enchanté du fervice qu'il 
avoit rendu à Amadis, mais encore 
plus affligé d'avoir perdu les bon* 
nés grâces de fa Dame Onolorie* 
Amadis fe fit reconnoître Souve* 
rain de l'île y en laifla le gouver- 
nement à un Chevalier, avec or~ 
dre de s'enquérir à tous les étraô** 
gers, du fort de Lifvart; il prit ht 
route de fes Etats. 

H eft tems maintenant de rev*± 
nir au Chevalier de la Sphère , à 
Faimabfe & galant Périon , accom- 
pagné du jovial Ecuyer Gandalin* 
Il avoit fuivi les traces de Lifvart 5 * 
mais l'incertitude de la route qu'il' 
devoit tenir, Payant dégoûté, il 
étoit revenu à Trébïfonde prendre 
de nouvelles forces, auprès de la 
PrfeiceJfe Gmkxit, pour recon*- 
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mencer fa courfe , après l'avoir vue*,; 
Son retour fut une joie publique 
à la Cour de Trébifonde ; les Che- 
valiers s'empreflerent d'aller au-de- 
vant de lui ; la PrinceiTe parut fur. 
le balcon du Palais j il n'y eut 
pas jufqu*à Gandaliîi qui ne fût 
accueilli avec diftinâion. On lui-, 
terrogea fur fes diverfes aventures. 
& fur fes différens combats. Il fe 
mit à rire, & découvrit fa poitrine 
en chantant : 

Ai xouru dans maint (entier , 
Cherchant douces ouvertures. 
Amour m*y fit cent bleflures, - 
Car mon coeur n'étok d'acier* * 
Mais de bielles aventures 
Oncques ne coupai le fil % 
Malheur qui craint les piqûures» 
Dites tous ainfî foit-3. 

Il é toit en effet, fuivantfonufage, 
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couvert de bleffures. Son eftomàc 
fembloit découpe par les morceaux 
de taffetas noir , qui étoient appli- 
qués fur chaque plaie. 

Ici Chevalier rétif 
M'atteignit avec (à lante: 
Là, de terrible vengeance, 
. Ai reçu coup trop chétif» 
Là. . . pavai rare fortune . • • 
Mais qui n'eût aimé profil 
D'aimable $ gentille brune ? 
Dites tous ainli (bit- il. 

On rioit , & il plaifantoit à fort 

. tour les Chevaliers. Ses bleffures 

a voient toutes des caufes (i plat* 

fantçs. N'aurai, & ne veux avoir, 

difoit-il,; autres tablettes. N'a £as, 

-<jui veut, cicatrices à montrer, 

pour prouver qu'il eft revenu du 

combat. 

. Le Chevalier de la Sphère avojt 
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•fait demahder une entrevue à k 
Princefle Gricilerie, car, fe voir 
enpréfence d'une Cour, eft-ce là 
s'être vus? Alquife, à qui il s'étoit 
adreflé, & qui étoit fa confidente». 
Vint trouver la Princeffe,. & lui 
dit : — Comment traités vous votre 
Chevalier? — Ah ! mon amie ,pas £ 
bien que je le defirerois 5 n'ai pu en- 
core lui parler en particulier; n'ai 
pu lui montrer beaucoup d'amitié, 
car,comme vousfavés,rimpératrice 
& ma feeur ne me quittent guère.. 
*— Madame, de bonne foi, combien 
de torts n'avés-vous pas? Néceffité 
cft mère d'induftrie, & qui eft plus 
induftrieux que l'amour? N'avéi- 
vous pas un jar dinî — Eh bien 1 -— 
tVos fenêtres n'ouvrent -elles pas 
fur le jardin ? — Achevés — Vous, 
.jpouvtés vous tenir la nuit à votre 



fenêtre , Périon pouvoit entrer dans 
le jardin , & là, tous deux , que de 
chofes n'auriés-vous pas dites?-— 
Ah ! mon amie, fans doute, aver- 
tifles lef l'attendrai ce foir même,, 
qu'il vienne. — 

Alquife n'eut q-ue Te tems 
de raconter à Pérîon ce qu'elle 
avoit fait. Lui baifer la main , lever 
au ciel des yeux rayonnans de 
joie, fe difpofer poUr le rendes- 
vous, tout cela fut fait dans dn 
inftant. A l'heure affignée, il prît 
ion épée, fe couvrit d'un manteau, 
fortit fecrétement de for* logis, (c 
glifla dans. le jardin, & s'arrêta 
devant les fenêtres» Gandalîn , quï 
voyoit ces apprêts, fe mita fiffler 
félon fa coutume. 

Dans ténèbres de la nuît r 
: Chevalier lardimôiffonsie 
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Ce qu'Amour défend ou donne , 
Bouton naifîant, fleur ou fruit s 
Et /îtôt qu'il touche au voile, 
Qu'Amour eft doux, Ce dit- il, 
Quand il court en belle étoile ! 
Dites tous ainiï foit-il. * 

Le Chevalier de la Sphère n'atten- 
dit pas long-tems. La fenêtre s'ou- 
vrit ; Gricilerie parut; les cieux 
ouverts n'auroient pas plus émer- 
.veillé Périon. Une feuille agitée 
par un léger zçphir eft moins trem- 
blante qu'il ne l'étoit. Tant de plai- 
fir excédoit fes forces. On voit 
que fes continuelles infidélités 
n'avoient point'altéré la vivacité de 
fdn amour. Il en eft qui comme 
• lui font infidèles fans cefler d'être 
conftans, &c reviennent toujours à 
leur Dame; on a beau dire» on 
n'aime Qu'une fois, on ne peut 



[ 2op ] 
aimer davantage. Les attachement 
qui fuivent & fe fuccedent , n'ont 
ni le charme ni la même durée, 
& ne biffent pas le même fouve- 
nir. On peut être infidèle, quand 
on Tçft comme le Chevalier de la 
Sphère qui fe repentoit toujours 
de n'avoir pu réfifter. La nature 
Tavoit ainfi formé, & en général, 
c'èft elle qu'il faudroit fouvent con- 
damner. 

Les mains appuyées fur les 
barreaux, & la tête penchée fur 
fes mains , il garda pendant un long 
moment le filence ; enfin faifant 
une profonde révérence à la Prïfi-* 
ceffe.— Madame, dit-il, je puis biea 
me nommer le plus heureux Che- 
valier du monde , recevant de vous 
une fi gîande* faveur; néanmoins, 
s'il vous plaifoit encore, me per- 
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mettre de baifer vqs mains 5 .vous 
rendriés mon bonheur parfait. — 
Mon ami, répondit la Princefle, \t 
c«ur eft à vous, & par a in fi, le 
refte *, difpofés-en dans tout ce que 
l'honneur me peut & doit com- 
mander. — Elle lui préfenta la main 
droite, & pendant qu'il la cou- 
vrait de baifers , la Princefle cé- 
dant à un mouvement paiSonné^ 
paffa l'autre bras autour du cou.de 
iPérioq* Il en trembla de joie, Se 
perdit entièrement l*ufage de lx 
parole* Revenu de fon extafe, il 
fléchit un genou craignant d'avoir 
été trop téméraire, Ehl Ce font 
ceux qu'on n'aide point qui font ' 
téméraires. — Aimés-itoi tout» 
la vie ; ne partes d'ici fans moa 
congé, c'eft toute la peine que 
yeulx vous impofer , car Yca* 
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nui que m'a caufé votre abfencé 
m'a fait cent fois defirer'la fnort. 
Ne vous ai demandé à quoi avés 
employé vosjournées; f ai appris 
de la bonne Fée qui m'a hour* 
ri, que c'eft indifcrétion d'exiger 
confeffioji plémere de fon ami. Me 
diriés chofes. dépfaifantes. J'aime 
mieux tout ignorer , & vous croire 
confiant & encore plus fidèle. Je me 
confie à votre foi ; n'êtes afles dé- 
loyal pour me trahir. — • Pério» f 
qui ne s'étoit point attendu à cette 
queftion , & qui avoit autant de 
franchife que de loyauté , fentit fa 
confcience. Le rouge monta fut 
fon vifage; s'il eût été interrogé ; 
il auroit tout révélé. Il fe tut; 
mais ce qu'il fouffroit,eftau-deflus. 
de l'expreffion. Tromper une amie 
auflî bonne , àufli confiante ; il n'y 
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a, fe dît- il, vergogne qui tieniïe. 
Dame bien aimée, s'écriât til : fâ- 
chés que 'j'ai forfait à la foi que 
je vous avois jurée ; n'en ai cher- 
ché l'occafion ; mais ne fais com- 
ment occafion s^eft maintes fois of- 
ferte à moi. Ne fus fidèle, mais n'ai 
ceffé de vous adorer & de me repen- 
tir. — Vous tiens compte , beau 
Chevalier, de votre franchife; vous 
pardonne telles infidélités qui n'ont 
laifle traces dans votre cceur ; je 
n'exige non plus que me promettiés 
de ne retomber en telle faute à l'ave- 
nir. Je vous abandonne à votre conf- 
cience. Ne m'oublies, & faites 
effort de conferver une foi, finon 
aufli belle que la mienne, qui (bit 
du moins digne de mon eftime & de 
ma tendreffe. Je. ne reffemblerai de 
xna vie à ma fecur Onolorie , qui 



c • 

[«3 1 

fe meurt en faifanfcmourir Ton cher 

Lifvart. La nuit eft trop avancée» 
Adieu. — 

Le Chevalier de la Sphère fe 
retira enchanté de cet entretien. 
Le pardon qu'il avoit obtenu, met- 
toit fon amour, en repos. — O 
beauté de ma vie, fe difoit-il, vou$ 
ferés toujours Souveraine dans ce 
coeur qui s'eft donné à vous tout 
entier. — Gandalin fe mit à fiffler 
en le voyant revenir content & 
plein de joie. Chier Gandalin , j'ai 
obtenu pardon & oubli de mes 
méchefs. Je ne veux plus répondre 
à l'occafion, tant belle (bit- elle; 
a quartier, à quartier: moi! Me 
rendre encore coupable! Nenni, 
tendre Princeffe , nenni , vous 
m'avés confié votre repos, votre 
félicité; je ri'abuferaide ce précieux 
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dépôt. Périon fe coucha & rêva 1 
fa Dame. Gandalin fiffla jufqu'à ce 
qu'il fe fût endormi. 

Les jours qui fuivireot, furent 
aufli heureux; Tétioo voyoit la 
PrincefTe en public, & £c faîfok 
entendre par le mouvement de Ces 
yeux. A table 9 tt avoit encore 
des re(Tources# Tout eft emblème; 
tout fert d'inftrument à l'amour. 
Il fait fi bien multiplier les trache- 
mens & les langages ! Qu'une femme 
ne dLfe point qu'elle ne peut pas 
fe faire entendre , fti entendre ; 
celle-là ne fait point aimer, & n'a 
pas même cet efprit 9 que l'amour 
ne manque pas de donner. Les foi- 
rées combloiea*:de foie Périon & 
la Princfcfle. Ils fe partaient en Vit- 
berté & ^pendant long- tems i Grict- 
lerie ne fe fatiguoit point d'avoir 
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la tête appuyée fur des barreau*, 
& Périon d'être en équilibre fur 
des pierres, devant eîle. GandaKn 
^faifoit fentmelle, & fe promenoit 
à une certaine diftance, pour les 
avertir des paflans. Le mot du guet 
étoit ce couplet : 

Quand fe jouï^ey^nu foir, 
Donne à tout fa couleur grife, 
Amour trotte & Ce déguife, 
Moitié blanc & moitié noirs 
Lors , pour garer Damoifelle 
D'tin elpion trop fobtH ., 
Qu'amitié yeiUe pour elle , 
Dites tcms*inû fbit-il. 

Auflî-tôt que Gandalin coramen* 
çoit, Périon fe couloit le long du 
mur, & s'éloigrioit avec vîtefTe. 

L'arrivée /de la Duchefle d'Au* 
triche déconcerta' fes -projets. Elle 
avoit été chaflee de fon trône par 
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fes deux oncles ; fon parti aflié- 
geoit Vienne , dans laquelle ils 
étoient enfermés. La longueur du 
fiége les avpit engagés à s'en rap- 
porter à un combat fingulier. Elle 
étoit vç nue chercher à. Trébifonde 
fon Chevalier, parce qu'elle avoit 
appojjs qu elle trouverait dans cette 
Cour le Chevalier Solitaire ou le 
Chevalier de la Sphère. Périon 
étoit préfent à la demande que la 
Ducheffe fit de lui, à l'Empereur. 
Gricilerie , touchée du fort de;cette 
Princeffe, lui permit de la (Uivre 
& d'être fon Chevalier. Le tems 
prelToit. Il s'embarqua, fans avoir 
pu faire fes adieux à Gricilerie. 
Gandalin fiffloit- eh regardant la 
Ducheffe qui étoit belle , de plus 
très-fenfible, & remplie de ces pro- 
venances délicates qui annoncent 

l'intention 
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Kntention dé plaire. Elle aimoît à 
fe livrer d'avance au fentiment de 
la reconnoiflance. C'étoit pour elle 
un double bonheur de tout devoir 
à un Chevalier auflï brave & auflî 
beau. Le don des Etats qu'il alloit 
lui conquérir, n'etoit pas ce qu'elle 
croyoit avoir de plus précieux à 
lui offrir 5 fon coeur qu'elle lui don- 
noit déjà, valoit bien mieux. Si 
Ton arae étoit agitée , la mec 
n'étoit pas plus tranquille, ou plu- 
tôt la mer propice aux vœux de la 
Duchefle , fembloit oppofer des 
obftacles à leur navigation , pour 
prolonger le plaifir qu'elle avoit 
<Tétre avec lui tête à- tête dans le 
même vaifleau. Périon ne répon- 
doit pas affés bien à fes avances» 
Son amour- propre en fut piquée 
elle faifit toutes les occafions qui 
Tome IL K 
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staffiroient» Ils jouoient un foir aux 
échecs» L'amour é toit certainement 
de la partie 9 car jamais on n'eut 
tant de diftraéfcions, ni tant d'im- 
patience; on croit même qu'il pouf-. 
fa le bras qui renverfa les Sam- 
beaux pour les éteindre. Quelque 
fidélité que Périon eût jurée à fa 
Dams,& quelques regrets qu'il eût à 
être toujours infidèle malgré lui , il 
ne put s'empêcher d'avoir pkié de la 
Buchefle. Eh, quelle pitié ! pour-i 
quoi faut -il que je fafle fucceder 
fi rapidement à la peinture d'un 
voyage auffi doux, & d'une fi belle 
auit , le tableau d'un combat. 
, Ils étoient arrivés devant Vienne* 
3Çérion s'étoit mis à La tête de» 
afliég,e ans, & au moyen d'une rufe 
s'étoit introduit dans la ville , o& 
il avoit occupé les aûiégés par une, 
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feufle attaque, tandis que le refte 

des affiégeans, profitant du mo- 
ment, efcaladoient les. murs de 
la ville. Périon tua de fa main 
les deux oncles de la Duchefle. 
La mort des ci.efs avoit éteint Le 
feu delà rébellion. Tout rentra dans 
l'ordre. La Duchefle remonta fur le 
trône. Son intention n'étoit pas de 
régner feule. 

Périon ne pouvoit oublier Gli- 
cilerie ; il craigooit qu'un plus long 
féjour auprès de la Duchefle, ne 
finît par le rendre entièrement in- 
fidèle. Ii fe repentit, fiûvant £ 
coutume , d'avoir «été trop heureux. 
JX partit, & prit pour Çon départ 
la nu itque la Duchefle avoit choi- 
fie peur l'exécution d'un deifein 
moins cruel. Elle penfa mourir de 
idouleur à fon réveil* Qui fait 

Kij 
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même fi elle n'eût pas fuccombé ; 
mais Tes entrailles s'émurent en fa- 
veur d'un ingrat «qui lui laiflbit un 
témoignage inconteftable de fon at- 
tachement paflager. Elle ne tarda 
pas de donner le jour à un fils qui 
fut nommé Florelus, & qui trou-* 
vera une place dans la fuite de 
rhiftoire des Amadis, Revenons k 
Gradafilée. 

Elle n'a voit point trouvé Lif- 
vart dans l'île aux Serpens, ni 
dans les îles voifines; mais elle 
étoit contente d'avoir rompu 
tous les enchantemens qui avoient 
retenu en captivité Amadis & Lîf- 
vart. Sa courfe étoit rallentie par 
l'attente du retour du Chevalier au 
Beau-Fleuron. Elle avoit dans fon 
émeraude une fauve-garde pour 
tous les dangers. Four connoître 
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ce qui fe paflbit dans le coeur de 
ceux qui étoient en fa préfence , il 
lui fuffifoit de préfenter la bague , 
' qui faifoit l'effet d'un tranfparent à 
travers lequel elle découvroit les 
fecretes penfées. Sa beauté avoit 
frappé un Géant , Roi d'une île dans 
laquelle elle étoit defcendue; Tes 
infonces étoiens preflantes; Gra- 
dafilée ayant approché Ton éme- 
raude, avoit vu qu'il couvoit dans 
fon cœur des projets de violence , 
& s'étoit éloignée, en jetant fur 
lui des regards de mépris» 
: Parmi les fêtes qu'on lui donna, 
dans une autre Cour, elle parut 
férieufe & peu difpofée à accueil- 
lir les Dames. Cétoit un effet de 
û bague qui lui avoit découvert 
leurs • perfidies ; parmi deux cent 
Daines du plus haut rang, elle 
Kiij 



[ 224 ] ' 

narques peu finceres : fouvfcnt elle 
les avoit avertis des infidélités dé 
leurs Miniftres , qui leur proteftoient 
envie de bien faire & des efforts 
.pour y parvenir. Que de vilains 
coeur fa bague découvrit dans la 
fçmle des gens en place ! que d'af- 
freux projets ! quelle dureté .de 
caraâere ! 

Mais rarement elle, trouva dans 
les Rois un defir vif de voir tout 
par* leurs yeux, & de s'occuper 
eux-mêmes du bonheur de leurs 
fujets. Elle n'en rencontra point 
auxquels elle, pût être tentée de 
confier fa bague > pour qu'ils lu fient 
dans les cœurs de leurs agens. Cette 
connoifiance > qui manque aux Sou* 
verains , & qu'ils ne veulent point 
acquérir , leur feroit fi néceffaire J 
Gradafilée auroit confenti de mettre 
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fa bague en dépôt, & de la confier, 
pendant un nombre d'années, tour*- 
à- tour à chaque Roi* Elle garda 
pour elle cette émeraude merveil- 
leufe , dont perfonne n'a hérité ; 
car , qui n'eft pas trompé ! qui de 
nous a jamais bien fu lire dans les 
coeurs ! l'Amour même n'a pu en 
percer tous les replis. Il en refte 
qu'il ne fouleve jamais , & qui lui 
font fouvent verfer des larmes. 

Gradafilée vit enfin arriver le « 
Chevalier au Beau-Fleuron , qu'elle 
attendoit avec la plus vive impa- 
tience. Elle étoit dans Ton lit ; avant 
de permettre qu'il fût introduit, 
elle tourna fa bague vers fon cœur, 
dans lequel elle vit candeur & ref- 
peâ. — Entrés , beau Chevalier , 
dit - elle 9 vous avés fait un lon& 
voyage, vous nç favés dans quelles 
Kv 
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tfanfes fe vous ai attendu*-, La' 
bague étoit toujours dirigée furie 
même point, — Vous n'avés point 
rencontré Lifvart. — Qui vous en a 
t&nt appris ? — Je le fais» — Il n'a 
été vu à Trébïfonde, où cerres îSttfb 
tendrement defîré..-*- Lifvart a tant 
cPamîs. —Achevés. — ■ Pai dit. — *•* 
Henni ; avés autre chofe à ajouter.* 
La Princefle Onolorie le defftaade*/ 
-rrQui vous Ta dit?— Vous f — Votrr 
raillés, belle Gradafijée.,— Il rfeft 
befoin de rien diffiimiter, y per* 
«Triés votre tems & vos menterres.* 
ï)ès demain il faudra nous mettre 
en quête de Lifvart , & n*aurbnsf 
ttêve que nous n'ayions rencontré ce 
beau Chevalier : hélas ! il n'y aura, 
repos pour moi qu'auprès de hrf» 
-*- Devés Pefpérer , & compter for' 
fcn attachement, -^Vaustf a#6 tant 



<Tefpérance dans le cœur , que 
vouléfr me le perfuader ; J'y lis 
clairement* J'ai dans la Princeff© 
Onolorie, une rivale qui peut être* ' 
aimée , & ' qui l'aime ; mais je ne 
veux accufer Lifvart d'ingratitude : 
il ne peut héfîter fur le choix* 
après tout ce que j'ai fait pour hii+ 
Je ne l'ai aimé que pour lui même* 
l'ai tout délaiffé pour lui-: Onoloria 
B 5 a rien entrepris, n'a rien ofé , & je 
fis dans votre cœur que fa jaloufi* 
a caufé les malheurs de Ii£vacfe 
Mais vous, qui vous a tant & ft 
fi kmg * tems retenu dans la Cour 
de Trébifonde ? — Y ai été arrêté 
par devoir. -— ■ Dites par -plaifir* 
Ah ! Urgiel , Urgiel , porté* dans 
votre penfée la jeune Brktelnie .-*• i 
Le Chevalier rougit ♦& garda ta 
fitence^ reprenant enfcite luiage.dft 
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la parole , il dit : Ne penfés point à 
mal, Bridelnie eft une Damoifelle ' 
d'honneur de la Princeffe. — Etes 
difcret , vous en chérirai davan- 
tage ; mais ne me dites vrah— Je ne 
vous ai connu telle fcience. Vous 
(àvés adoncques lire dans notre 
penfée, deviner fecrets & chofes 
paffées & préfentes ? Si vous Hfés 
dans l'avenir, je vous ferai maintes 
demandes» — Je n'ai art de divina- 
tion ; je n'ai que bonne cotmoiffance 
de votre cœur ; & vous favés fi 
je me fuis trompée. — Nenni ; à 
vrai dire , né m'avés rien raconté 
de vos courfes , & rien de vos aven* 
tures. — Je n'ai rien entrepris de 
merveilleux : ai pafle mes journées 
à regarder cette émeraude. — Vous 
êtes belle 9 avés fur votre vifage air . 
de gaieté , permettes que baife votre 



mâïn. — Je le veulxbien. — Encore 
un baifèr. — Je le veulx encore — • 
Mais fa bagueiui ayant découvert 
les mouvemens qui fe pafToient dans 
le cœur d'Urgiel , & qui avoient 
un autre objet qu'un t roifieme baifer 
fur la main, elle fe courrouça, & 
le congédia avant qu'il eût parlé. 
Elle rougiflbit des mouvemens fe- 
Crets d'Urgiel, & fe promit de ne 
point trop diriger à l'avenir fa bague 
fur des Chevaliers jeûnes & ardens. 
A combien de femmes cette bague 
myftérieufe eût été utile , pour 
échapper à des dangers ! & com- 
bien de coquettes > au lieu de 
rougir , comme Gradafilée , au- 
roient contemplé leur ouvrage, & 
joui fans interruption du plaifir de 
ce^te fecrette contemplation ! Com- 
bien en uferoient pour arriver à; 



1**3° î 

point, & pour partir avant d'être 
çoropronûfes L 

Le Chevalier au Beau- Fleuron 
û'étoit cependant point auffi cou- 
pable qu'on pourrait le croire. Il- 
fe trouvoit tel qu'ua Chevalier qui 
eft fenfible au charme de la beauté > 
fe trouve toujours devant elle y 
toujours prêt à lai préfe&ter un 
konuaiager La modefte Gradafilée, 
xepouffoit une idée qui auroit paru 
flatteufe à beaucoup de Dames, & 
en cela fa vertu laplaçoit hors des 
loîx de la Nature & de l'Amour. 
' Son embarras fut extrême le 
lendemain , en revoyant Uf giel : elle 
n'ofoit prefqu'employer fa bague, j 
ïaais elle fut raflurée. Le Cheva- 
lier au Beau * Fleuron n'attachons 
prefque point fes jeux fur cite, lui 
partait comme un frère parie à hu 
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ffcur, tenoit un langage d'amitié" 
qui toucha la tendre Gradafilée 
jufi^i'aux larmes. Ils fe mirent ei* 
marche* & chevauchèrent douce-' 
ment ; mai* toujours fur fes gardes 
quand elle vouloit mettre pied à- 
terre, elle s*affuroit,par fe bague,/ 
de l'efifet que fa main pouvoit oo> 
<&fionner dans te oceur d'UVgiel^ 
Quand il étoit tranquille * elle s'abaa^ 
donnoit à lui; fitôt qu'il s'ammoit»»* 
die le quittait , piqjuoit fon chevaF 
& s'éloigtooit. If couroit après elle r 
& la bague hâ*oit ou rafemiffoir 
te galop. Ce tifeft pas qu*ette eik» 
«fraindre des Violences ; Urgiel étoitf 
trop refp*&ueux # & trop loyal ? 
mais effe avoit peur de rimprefliefr 
(Ju'elle faifoit fur lui. Il ne fe dotitoit 
point Ai motif q«i I* tenoit etf 
garde , l Bê il atttibubit au caprke 
fe^mfgelkéiqttTF-cannttit^ i 
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sppfercevoir en elle. Son amitié, ni 
fon eftime n'en furent point altérées. 
Combien de fois Gradafilée ipt 
dans fon cœur des fentimens fi 
purs ! C'eft alors qu'elle alloit au- • 
devant de lui , qu'elle fe jetoit 
prefque dans fes bras , en lui pro- 
diguant les careflfes de l'amitié, ces 
épanchemens vrais que la vertu 
s^eft réfervée pour fe dédommager 
de tous les autres plaifîrs dont elle. 
fait fe priver. Alors elle lui difoit : 
Soyés mon frère, foyés riioft ami. 
■—Oui, lui répondoit .Urgiel, je 
ferai votre bon frère — . Alors, 
Gradafilée fe félicifoit de pofleder 
Témeraude qui lui découvroit l'ame 
d'un ami fage & vrai. Elle étoit 
contente , & auroit defiré ne faire 
que de femblables découvertes. Elle 
trembloit de celles qu'elle alloit 
puifer flans le coeur de I^ifvart,& 
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s'efforçoit de diffiper fes preflen- 
timens. 

Nous avons laiffé Angriote fur 
le point de quitter fes jeunes Fées , 
Tune defquelles fut la première qui 
fut filer le parfait amour , & en 
donna les premières leçons aux 
Chevaliers, aux Damoifelles & aux 
Dames. Avant de ramener à cette 
aimable inftitutrice, nos Le&eurs, 
nous les conduirons fur les pas 
d' Angriote, à la Cour d'un Comte 
Bréan, où Gradafilée & le Che- 
valier au Beau - Fleuron venoîent 
d'arriver , & où on fe difpofoit à 
tenir Cour d'amour. 

Dans cette Cour galante s'étoient 
rendues les Dames les plus re- 
nommées, auxquelles on déféroit 
l'honneur de préfider au tribunal 
d'amour* Là,fe rendirent Damoi- 
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felfes & Dames de moins haut 

parage, des Chevaliers en foule, 

des Jongleurs & des Meneftrels. 

Le Comte Bréan faifoit crier lar- 

geflfes, & donnoit Tes livrées à fes 

ferfs & arrière- vaffaux. 

. Angriote avoit été accompagné 

d'un Jongleur. qui, durant la route, 

chantoit des fatyres plaçantes. Il 

difoit : 

Ai toujours excommunié .pauwre ayant 
vanité* 
Vieîlk qui fe mire, 
Vilain devenu Chevalier, 
Jouyencel qui prend le froc». 
Richard qui mange feul. 

Ai excommunié 
Pauvre femme qui ne veult filer , 
Chevalier poltron, 
Tïeïïlard qui veult tire & n*a phis de dents,' 
Gentilhomme qui empêche Ouvrier de 
gagner-pain,. 
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£>amoifel qui retourne fon-manteau r 
Jeune Eeuyer qui court les tournois , 
Celui-là qui ne fait fon métier. 

Ai excommunié 
Chevalier qui n'aime pucelle, 
Mari qui enferme jeune époulè, 
Meunier qui ne fait prendre à la trimie ," 

Ivrogne qui répand fon vin , 
Gentilhomme qui ferme fa porte aux MéV 
nétricrs , 
Quand ils viennent chez lui chanter, 
Roger , Olivier , Roland. 

Ai excommunié 
tMùrier qui hait Targenf , 
Marchand qui prend maille pour denier j 

Jongleur qui ne ment , 
Môideur qui nleû prêt à faitfe un feu» 
ferment. 

Ai excommunié 
Jêtt&M qui pleure quand Joli homme kl 
tire à foi, 
- None qui fort du courent, 
: Grand mangetft qui n'a des rentes,, 
Ménétrier qui refufe «m . pré&nu 
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Ai excommunié 
Enfin tous .ceux qui trompent & quiVolent 
d'une manière ou d'autre , excepté les 
femmes folles de leurs corps & leurs amis. 
Pour ceu*-là , que Dieu les maintienne en 
paix, & que toute leur; rie ils portent 
chapel de rofes Se de fleurs (i). 

Ceft ainfi qu'Angriote avoit été 
égayé fc , Gradafîlée le reçut avec 
joie, & lui préfenta le Chevalier 
au Beau -Fleuron. — JVTavés ou- 
bliée, avés prolongé votre conva- 
lefcence. Ah , Sire ! n'avés été trop 
fage ; n'avés fait le voyage au 
palais de la bonne fée Vérité , y 
auriés été étranger. — N'ai menti 
de ma vie. — „ Mais à ce palais y 
auriés rencontré Fées gentilles & 

(*) J'ai placé ici ces excommunications, 
que j'avois mifes dans un conte dont je ne 
▼eux plus faire ufage , de qui donnent la 
connoiffance de» moeurs. 
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modeftes , trop fortes de belles 

vertus, & feries refté à quartier* — 
Damoifelle , puis vous dire que 
hormis penchant d'amour & ga- 
lantes convoitifes, n'ai abjuré vertu 
de Chevalerie* — Le vois bien; 
car dans ce moment penfés à votre 
fée Parfait -Amour ; mais la laif- 
ferés filer long-tems avant que 
retoumiés. Las ! avés donné lieu à 
une école- qui aura force écoliers , 
qui exercera à patience pauvres & 
délaiffées Damoifelles , & qui 
amènera galanterie outre - mefure. 
— J'aurai fait un beau préfent aux 
Chevaliers , en leur donnant moyen 
d'apprendre à filer le parfait amour, 
& Dames auflî m'en garderont belle 
reconnoiffance. — . Crains que 
les Dames foient les feules à pra- 
tiquer ces leçons ; les oubliés déjà 
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vous-même. — Ne connoHTés ïwi 
intentions fecretes! — Sivoulois, 
vous dirois que ne penfés à votre 
Êteufe , & que guettés dans cette 
Cour occafion de l'oublier.-— Dites 
vrai , lïaon que je ne veulx l'oublier 
tout -à - fait , ains me confoler 
de fon abfence. — Ne pourrés 
appeler fidélité, telle intention.— 
*vés raifon ;'mais mon cœur lui 
*efte* — Neiwii ; vois votre cœor, 
n*y a rien qui le retienne. ~- Mfé- 
tonnés, Gradafilée; car devinés à 
demi. N'aime de toute mon ame 
ma jeune fiée Parfait- Amour, il «ft 
vrai ; mais ne l'oublierai de ma 
me 9 Se ne lui préférerai dans mon 
fouvemr aucune autre Damoîfcllc 
~— Si confcrvés la tranquillité dont 
■avés befoin, ferés contraint d'être 
ifidsle ; car votre cœur eft fatigué. 



'*— Devinés encore ce qui fe paffe 
efi moi. Avés doncques talent fui> 
naturel ? — Las ! n'aî que celui dfc 
vous connoître, & de me rappeler 
que m'avés fervi 4e fidèle compa-r 
gnon , & que mérités mon èftime & 
ma reconnoifTance. Vous me fuivrés 
Jufqu'à ce qu'ayons rencontré Lif- 
vart , que j'ai tant de peine à trouver* 
Ah, Lifvart, que de peines m'avés 
données ! & peut - être les- plus 
grandes commenceront* elles quand 
je vous aurai rencontré — ! 

La Comteflfe de Turenne, Préfi- 
dente de la Cour d'amour, a voit 
fait proclamer la tenue du tribunal 
fixée au lendemain ; la Dame Elife 
de Monfort, qui faifoit les fondions* 
du Hérault d'armes , annonça 
qu'Emilie de la Trémouille rem- 
pliroit la charge d'Avocat, Devant 
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la place marquée pour ce tribunal, 
étok un champ qu'on avoit nommé 
U champ des rofes. Il étoit couvert 
fur les côtés d'allées (ombres, fé- 
parées par des maflifs impénétrables 
au jour, dans lefquels on avqit 
pratiqué des fentiers où étoient 
placés des lits de moufle toujours 
verte & toujours abondante. 

Il n'étoït aucune Dame qui ne 
fût obligée de porter , en venant 
à la Cour d'amour , un bouquet 
de cinq rofes fraîches, ou de nom- 
mer celui qui f avoit cueilli. Les 
Damoifelles dévoient être parées 
de cinq boutons, ou nommer le 
Damoifeau qui les avoit pris. Com- 
me elles arriyoient de loin, il étoit 
ordinaire de gâter le bouquet-, ce 
j)' étoit jamais la. faute des tiges,, 
ai celle des Dames qui cHeminoient 

feules» 



feules. On ne perdoit fa rofe que 
quand on alloit de compagnie. Lqs 
Dames & les Damoifelles pouvoient 
létablir-leur bouquet dans ce champ, 
mais la couleur de celles-ci qu'on 
nommoit rofej fécondes , n'avoient 
ni la même fraîcheur , ni la même 
beauté des premières, quoiqu'elles 
euflent le même parfum & beau- 
coup d'éclat» Comme il était rare 
de les perdre toutes dans le voyage, 
la bigarrure paroifToit davantage, 
auflî tôt qu'on lioit les premières 
rofes qui reftoient, ,aux féconde^ 
Il en arriérait autant des boutons. 

Quelques Dames adroites avoient 
efîayéde fe mettre en route, farçs 
bouquet, dans la crainte d'un évé- 
nement trop commun, & en ayoîent 
cueilli un dans, le champ; mai* 
cette rufe avqit été découverte,, & 

Tom* IL L 
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"on les aVoit exclues d'une Gour 
'où il efr eflentiel de porter en foî 
ou des rofes, ou la faculté de les 
faire reparoître fur leur tige. Celles 
qui n'étoient en âge d'en préfenter, 
n'étoient point admifes au tribunal. 
Il falloit en un mot, être dans ce 
tems de bonheur & de beauté, 
"tge précieux où on mérite pleine- 
mentïa louange & le blâme, où le 
^laifir femblable à un enfant fort , 
*ft trop au-deffus de celle qui te 
porte, $c qui fuccbmbe fous uil 
•poids chéri. 

4 Dans ce champ , venoient fe pro- 
jnener^ les Chevaliers qui atten- 
dent ouverture du tribunaU'Ceùx 
qui fé trouvoient oifift, & qui 
'çheixtioierit déi' païfè-tems agréa- 
ble*,* parcbur oient tés fibflftiers* » 
Vénfonççient dans les ifiaffifs où ifc 
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glanaient» Quelquefois ils reVe-* 

noient chargés de galantes dé-J 
pouiBes v les uns en faifoient 4es 
guirlandes, & les portaient en bau- 
drier ou en écharpe; Us leur don- 
noient le nom de guirlande d'amour. 
Les Chevalière qiri Jes avaient fait 
tomber , fe moquoient* de ceu» 
qui venoiènt " • après, la maiffon - v 
ipais ces derniers ne perdoient* 
tout- à fait leurs peines. 
«Nous avons: dit qu'il étoât glo-J 
ritux dé yenir au tribunal avfec les 
cinq rofes naturelles. Chaque Dama 
de Demoifelle defîroit raccommoder 
te bouquet , auffi-tôt qu'il itoit en- 
dommagé; car , à peine avoîent^lle^ 
perdue une rofe, qu'elles auraient 
vcmlu jhi reprendre ; mais , quelle 
Dame ^ ar-elje jamais pu ramafler 
fa xbfet Quelle Demoifelle a-t elle 
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retrouvé fon bouton! La perte eft 

irréparable. 

; Les Chevaliers glaneurs avoient 
unrendés-vous commun , une (allé 
où chacun étaloitfa cueillette , & où 
chacun faifoit l'éloge de chaque rofe. 
Il étoit défendu 4e dire du mal des 
Sames,& encore moins deleurs rofes: 
perdues. La plupart des Chevaliers 
étoientdansi'âgeoùonies moiflbnne, 
& tous en connoiflbient le prix. 
Chacun montrait fon tréfbr avec 
délicatefle, & craignoit de le faner* 
Fleur dé plaifir , fleur d'amour font 
rofes ; un jour les flétrit; il ne faut 
point hâter lmftant de leur déca- 
dence. Les uns les at^achoient 
^vec des rubans .qu'on nomme fa- 
veurs* & le fallon où toutes ces 
fleurs étoient étalées \ avait .nom 
falle des faveurs. Les Chevaliers 
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qui a voient l'imagination gaie & 

brillante, fe permettoient- des al* 
légories , quelques - uns faifoieiTt 
Phiftoire de la naîflance, dif rè- 
gne & de la chute de la rofe. Us 
entrouvroient avec complaifance le 
bouton fur lequel Hs ti'apercevoiént 
.qu'un noeud à peine teint d'une 
.couleur incertaine & changeante , 
& comparaient ce petit globe en« 
îôuré débandes vertes , au berceau 
Jde la beauté, qui" permet l'efpé- 
rance/Ils le prenoientau moment 
où écartant fon enveloppe, il laiffe 
appercevoir fa vive couleur , & 
préfente au zéphir qne pointe dure 
& colorée, afles forte pour réfifr 
ter aux importunités & aux atta- 
ques . de tous les zéphirs réunis , 
aux piqùures des abeilles & aux 
careffes des- papillons. Beau pai 
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fon écl*t, avare de parfums, & 
lent à. s'épanouir, il paraît avoir 
«cette force de vigueur , qui eft un 
noeveau degré de beauté. On l'ac£ 
mire» & On ne s'arrête points on 
St courbe vers lui, & on eft long* 
t^ms mçeitain Vil eft ou s il n'eft 
poitH tom$ encore de te cueillir. 
Enfin une main hardie s'arme du 
cifeau, car dès qu'il eft queftion de 
bouton & de rodes» on craint tant 
d'arriver: -trop tard ! Un jour, ouï 
un jour eft tout v que dis je» un 
moment les fait perdre. O voue 
que le hafard placera auprès d'une 
belle rofe; hâtés- vous, ne tardés 
pas ; il y * taat d'amateurs, vous 
rçvtendriés, elle n'y feroit plus, 
pu bien elle feroit épanouie, & 
l'abeille en auroit déjè exprimé le 
foc* Cette .aUcgorie -s'applique fi 
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naturellement! Une jeune beauté» 

ferablable à ce bouton qui a prié* 
fa couleur, a la même force, le 
même éclat, (emble tout braver 
& ne rien craindre , ménage & 
fes avantages & fes moyens; eft 
expofée à des képhirs & à des pa- 
pillons , & cède enfin à l'abeille ma- 
tinale , qui dès L'aurore l'environne , 
& qui attend le premier rayon du 
foleil pour Ce repofer fur fon fein* 
Cette abeille eft cet amant délicat 
qui ne perd point de vue la jeun* 
beauté dont il eft aimé. ; 

La peinture de la rofe venait 
enfuite , car on auroit tort de pen- 
fer qu'ils ne mifient un prix qu'aux 
boutons. L'âge de la rofe eft ce-* 
lui où la fleur eft dans toute (m 
beauté & dans tout fon éclat, où 
die eft ouverte avec grâce, 8c oà 
Liv 



die eft dans le moment d'être cueil- 
lie, & peut être confervéeî c'eft 
alors qu'elle fait honneur à celui 
qui s'en pare ; c'eft alors qu'elle 
erne le front de l'innotence, & 
que le chapeau de rofes devient 
Je prix de la vertu. C'eft alors que 
l'amour fait les. belles guirlandes 
4e rofes dont il orne Ton arc & 
fes flèches; c'eft alors qu'il drefle 
avec volupté fa couche, & qu'il 
aime à dormir fur des rofes. Le pre- 
mier hommage que les fleurs aient 
reçu , fut fans doute rendu à la rofe. 
Cueilles , cueilles - la , ai- 
mables* Chevaliers , n'attendes 
point qii'elle devienne la proie des 
infeâes, car il y en a dans toutes les 
çlafles, comme il y a par tout des 
rofes, qu'ils pourfuivent jiufque* 
dans -nos falions. 
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Cueilles , cueilles- la r pendant 

que vous êtes dans ce bel âge oà 
il lied de s'enorgueillir de fes mai- 
trèfles & des moiflbns qu'on a faites, 
où la rofe dans vos mains femble 
n'avoir point changé de tige, & 
conferve fa fraîcheur ; la galanterie 
en permet l'ufage , mais je ne fais 
fi elle en excufe la prodigalité; 
au refte , la jeunefle rend tout par- 
donnable. Une rofe de plus trouve 
toujours place fur un cœur qui n'a 
point pafle le doux printems d& 
fon âge. 

Cueilles fobrement la rofe, & 
vous, qui loin de votre printemsv 
avés atteint Tâge brûlant de la vie, & 
qui avancés dans votre été. Vous 
n avés plus ces rofées printannieres 
qui font renaître les fleurs chaque 
matin, vos chaleurs ne font plu* 



imprégnées de cette douce humi- 
dité qui tes rend moins aâives 
& mdîns vives ; vous ne réparés 
plus le dommage que vous faites ; 
fe fleur que vous touchés eft brûlée* 
celle que vous portés fe flétrit, la 
rofe fous vos mains s'épanouit trop 
Vite 5 ménagés- la , confervés - la », 
vous touchés à Tâge où il ri*eft bien- 
tôt plus permis de la cueillir ! 

Non , vous ne la cueillires plus, 
vous dont la vieiîlefle a engourdi les 
membres, & en qui elle a émQuffS 
la pointe de vos fens ; vous ne 
pottvés plus vous courber aflfés * 
tar elle veut d$s hommages. Ceft 
à genou qu'on h contemplé, & 
e'eft au pied de fa tige que Pamotrf 
donne volontiers & reçoit des ren- 
des- vous. La jeunefle feule peut fe 
foumettre a cet exercice. Vieillards ; 



renonces- y ; une rofe dans vd¥ 
mains change de nom , perd fofr 
prix & notre eftime ; flc fatiguée 
par un apprêt étranger , elle de- 
vient prefqu'inodore & indigne de 
nos regards- - 

Belles rofes , honneur vous foie 
rendu! Jeunes Chevaliers, cueilles* 
les ; vous* qui n'êtes plus jeunes „ 
ménagés-les ; vieillards refpeâés , 
te ne touchés i 

Vous , Damoîfetîes , je ne faurofe 
trop Vous recommander de con* 
ferver ce bouton de rofe, emblème 
charmant de votre bel âge y pro* 
Jongés-ei* la durée y & ne le hâtés 
point d'éctore , la vie n*a pas de 
phis beaux momensque ceux quelle 
dorme au bouton* * L'efpértnce 
sfatâed auprès <fe lut y & déploie \ 
kwês ceux qui ^en approchent ^fes 



ïlluGons, fes charmes & les preftîgei 
<Ju plus brillant avenir. Qjiel bon- 
heur d'être belle déjà,, & d offrir 
encore l'efpérance de l'être davan- 
tage ! de plaire & de laifFer efpérer 
qu'on fera chaque jour plus aimable, 
encore r d'aimer de de voir qu'on 
peut donner plus d'amour encore L 
On eft content des grâces qu'on 
adore , on dit. demain il en naîtra 
de nouvelles ; les talerrs ont aufli 
Jeur aimable enfance & leur fraî- 
cheur ;, ils ne font point encore 
dans leur force > & on attend des 
prodiges.. Si je parlois de l'aoaopr, 
je vous dirois : Aimables Damoi- 
f elles, il eft cent fois, plus fidèle 
*u bouton qu'à la rofe ! Cell pgui; 
|e bouton qu'il fe jnuUiplïft r ^ fe 
varie à l'infini , & paroît tout ce 
gu'il eft i il ne fut jamais voUgç ni 
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in-fidele au bouton ; il defire , il 
attend , il follieite. Ah ! défendes 
ce touton 9 jeunes Damoifelles > 
refufés-lui la permjffion d'y porter 
un doigt léger- ^ rien n'efïace la 
marque de fqn doigt , & on diftingue 
bientôt , parmi de jeunes Damoi- 
felles, celtes que le doigt de Vamour 
a effleurées. Reftés long-tems à cet; 
heureux point de Fefpérance r oût 
l'amour, les plaifirs* font encoret 
dans leur bçrceau., C'eft afies que 
ce berceau ne fait point éloigné* 
de vous, & que votre main puiffe, 
quand il en fera teins , éveillet 
L'amour & les plaifirs* 

O vous qui êtes déjà devenues» 
rpfcs, & qui i'étiés par votre éclat 
& par votre fraîcheur, vous favés 
qu'il efl des nuances & des degrés L 
La rofe naiflaate n'eu, pas la roCa 



épanouie, & celle-ci eft encore 
loin de la rofe flétrie j il y a des 
intervalles pour chaque époque de 
la trop courte vie des rofesj fai- 
fîffés - les bien y marqués - les avec 
foin , arrêtés- vous , arrêtés- vous. 

ChoififTés , fi vous Je pouvés, le 
Heu & Pemploh Telle main galante 
vous ménagera, ne vous expofera 
point au grand jour , jouira avec 
volupté de vos couleurs & de vos 
parfums 5 & prolongera votre éclat 
& votre fraîcheur» 
< Tel autre , à force de Vous re£» ; 
pirer> de vous tenir ,dfejV0us quitter 
& de vous reprendre, vous épa- 
nouira prefqu'auffitôt ; & au Heu 
de compter deux beaux jours, vous 
n'aurés qu'un beau matin. Si vous' 
pouviés choifir , vous ne vou* 
«poferiés pas à une chute auflfr 



prompte. Ces jouiffances font vfves£ 
maïs elles font trop courtes \ la dé- 
KcatelFe y met iht charme indéfi>- 
niflable y & elle ne précipite rien. 
On vit par elle plus long - tems % 
h fénfibilité eft exercée (ans être 
épuifée. Les larcins qu'elle permet 
font fi légers , qu'il» ne laifFeht 
point de traces. O mes Dames, je 
préférerons un Chevalier délicat à 
un Chevalier ardent, je craindroiî 
de paffer trop brufquement de la 
*ofe brillante à Tétat de la rofe 
épanouie f 

Je ne me pîquërois non plus, de 
parer le fein dès Reines. Ce mélange 
<Je fleurs & de pierreries me dé* 
plairoit. Le feu du diamant éblouit^ 
& fait perdre aux rofes un hommage 
mérité; èÏÏes veulent être exctu- 
ftves , elles le font ; car une rofè 



cft belle, fans art, de fa beauté; tout 
autre éclat l'efface & la fait difpa- 
roître. O vous qui aimés lçs rofes, 
lai (Tés- les dans leur éclat naturel i 
ne fouffrés qu'on les aflbcie avec 
une parure étrangère ; j'aime mieux 
trouver fur deux joues fraîches,deux 
rofes naiflantes , que le veranlloa 
le mieux apprêté ! Eh ! pourquoi 
les Reines veulenj^elles être com- 
parées à la rofe % fans cependant 
être jaloufes de mériter cet honneur* 
en confervant leur teint aufll frais 
qu elles? Accoutumées à un encens 
tçop fort ? elles ne voient pas avec 
quelle rapidité ce parfum ternit les 
rofes de leur teint /comme il abrège 
le règne de leur beauté. 

Je n'ai rien dit 9 mes Dames, de 
îa perte des rofes , ajouta le Che- 
valier qui avoit £ bien diïferté» 
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parce que je ne peux trop balancer 
fa perte avec le gain. Je crois que 
la perte de la première rofe n'eft 
point auffi irréparable qu'on le 
prétend, & je fus toujours prêt à 
me contenter des fécondes. Il eft 
peu de Chevaliers ici qui ne répon- 
dirent comme moi . N'a pas qui 
Veut la première* Souvent elle fut 
ravie à l'inexpérience , à la jeu nèfle, 
à un moment d'égarement ; on la 
perdit plutôt qu'on ne la donna. 
Toutes les femmes, fi elles l'ofoient, 
feroient dë> mâufiAvis ; mais elles 
connoi{Tenti3inriei*x le prix des 
fécondes : elles en font plus avares, 
& elles les cèdent avec connoiflance 
de caufe. C'eft amour qui les dif- % 
penfe, ce n'eft ignorance ni erreur; 
elles les donnent , favent les re- 
demander ou les reprendre , les 
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conferver dans leur fraîcheur autant 
qu'il eft pofiible, & s'en fervent 
avec adrefle pour nous attirer , 
nous rappeler & nous enchaîner* 
Que ne fait pas une Dame aimable 
& ingénieufe , par le moyen des 
fécondes rofes ! 

On applaudit au Chevalier ; maïs 

les avfc furent partagés, & je penft 

que c'étoit le parti le plus fage. Il 

plaifanta les Dames qui étoient 

venues à la Cour d'amour fans un 

bouquet. Malheur à vous , mes 

Dames, qui n'avés plus une fleur 

à préfenter ! les bouquets d'emprunt 

n'ont pas le même prix ; vous aves 

tort de craindre de les endommager 

dans la route ; on fait que tel eft 

l'effet des voyages ! Belle qui va 

par monts te jiar vaux avec fon 

Chevalier, court- ce dommage. Ne 
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partes avec votre afni , Dame qui 

craignes les caquets ; mais fi vous 
avés fait le premier pas , allés , Si ne 
regardés en arrière ; car de ce pre- 
mier pas la trace ne peut être effacée. 
Là - défias il étala , comme* les 
autres Chevaliers , fa guirlande 
moitié rofes, moitié boitons. Les 
Ghevaliers qui les avoient détachées 
de leur tige , les reconnurent ; car 
on amant qui n'eft point blafé, & 
qui a tenti fon bonheur, ne prend 
point une rofe pour l'autre, & ne 
fe trompe point fur la nature du 
parfum. On a tort quand on fou- 
tient que Tune reffemble à l'autre : 
lion , chacune a fa qualité; & il eh 
èft.de même des Dames & des 
Damoifelles. La difcrétion dont les 
Chevaliers fe piquoient , ne leur 
permit pointée rien réclamer» 
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Les Dames & les Damoifelles 
n'oferent les demander ; car aucune 
n'a jamais eu afles de hardiefle 
.pour en parler tout haut ; chaêunç 
ment, & affure avoir toujours fa 
rofe. 

Ce badinage étoit un dédom- 
magement pour 4e& Chevaliers gla- 
neurs; car ils nétoient point affés 
.généreux de rendre des rofes pour 
rien. Quelques-uns, après les avoir 
rendues, les faifoient encore perdre, 
& les mettaient à prix une féconde 
fois } mais tout étoit fi bien or* 
donné dans ce beau champ, tant 
de galanterie animoit les Chevaliers, 
qu'il étoit rare que les rofes perdues 
ne fuflent replacées fur le bouquet 
avec afles d'adrefTe pour tromper 
ceux qui n'étoient pas fins connoif- 
feurs , & même ceux^ui l'étaient ; 
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car il faut être bien froid & bien 
méchant , pour obferver de fi près 
le dégât imperceptible fait à une 
xofe. Soyons cent fois trompés , 
plutôt que de ne pas eftimer la 
beauté qui a perdu fa rofe ! 
; Qui prit un grand plaifir à cette 
fête ? Ce fut Gradafilée, qui, placée 
furlepaflage des Dames, dirigeoit 
tour - à * tour Témeraude fur cha- 
cune, & fur Angriote, & fur le. 
Chevalier au Beau - Fleuron , qui 
ne s'étoient point éloignés d'elle. 
Hélas ! il en étoit peu qui euflent 
gardé leur bouton & leur rofe ! 
Gradafilée faifoit part à Angriote 
& au Cheyalier de fa découverte. 
Ils étoient trpmpés par la modeftie 
de levir maintien., par la fraîcheur 
de leur teint. Gradafilée tournoit 
la bague, & rtpondoit ; Rofe perdue, 
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rofe arrangée, rofe reprife ; bouton 
perdu 9 bouton refait. .Elle leur 
rendoit leur révérence avec un 
fouris ; & promenant tantôt fa 
bague fur Atigriote , & tantôt far 
le Chevalier , elle riait des mouve- 
mens qui fe paffbieht dans leur 
cceur au mot de rofe perdue ou de 
bouton refait. Il fembloit > qu'ils 
étoient prêts à répéter le même 
larcin»; ils trouvoient ces Dames, 
à qui la rofe manquait', beaucoup 
plus aimables que le petit nombre 
de celles qui Tavoient gardée, Se ils 
avoient raîfon. Elles font en effet 
plus aimables, plus animées & plus 
empreffées de courir après les plai» 
firs ou de les infpirer. 

Avant de prendre place fur les 
bancs , elles fe placèrent fur la 
même ligne pour être témoins d'un 
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combat ridicule donné entre vilain?, 
par lequel le tribunal d'amour 
commençoit toujours fan affife. 
Deux harajjcs furent dreflees à 
chaque bout de la lice , pour réfu- 
gier les vilains qui n'a voient, fui* 
vant la coutume, que le bâton pour 
armes offenfives. La harafle avoit 
deux ouvertures par lefquellès les 
-deux champions s'obfervoient : 
cçtte arme étoit très- lourde à fou* 
lever * y & une fois placée , ils ne 
pouvoienrgueresla rapprocher fans 
-être , comme on l'a appelé depuis, 
Jiaraffés. D étoit défendu de relancer 
ion adverfaire auffitôt qu'il étok 
derrière le retranchement, ilfallok 
le furprendre durant la- courfe, ou 
«enverfer Se btifer cette efpece de 
retnpart.Uive corne fervit de fanfare. 
Un Bailli , monté fur un courteau, 



tenoit lieu* du Juge du camp* On 
fonna le duel : les vilains parurent 
auffitôt , fe mirent en préfence le 
bâton levé ; enfuite ils tournèrent 
en fe frappant. L'adrefle avec la- 
quelle ils paroi en t, étoit finguliere. 
Quand ils étoient fatigués , ils jfe * 
retranchoient derrière la haraffe, 
&c faifoient frêve. Le plus intrépide 
profitait de ce moment pour atta- 
quer fon adverfaire. Celui qui 
s'étoit caché , s'élançoit auflfuôt 
qu'il pouvoit le faire avec avantage^ 
& prenoit fon champion à l'impro- 
vifte. Quelques adroits qu'ils fufleht, 
ils ne relançoient point tous les 
coups; & tantôt le bras, tantôt 
les épaules, tantôt lejs reins, étoieot 
meurtris. Le fang cejnmeoç* à 
couler abondamment du nez d'un 

champion 



champion qui avoit été atteint d'un 
coup de bâton ,' dont il avoit. été 
en même tems aveuglé. Son adver- 
faire veqoit de recevoir lin coup 
qui i'avoit blefle à la jambe , & il 
fe défendoit en boitant. Le Bailli 
ayant reçu Tordre de la PréGdente ; 
de la Cour d'amour , jeta fe baguette ; 
dans la lice * &. chaque champion . 
fe retira derrière fa haraffe, dans^ 
laquelle l'un & l'autre. furent portés 
devant les Dames, qui leur jetèrent 
des pièces' d'or. Le prix; du .duel 
fut partage entr'eux; Ce p'étoit ni 
une couronne, ni un anneau , ni 
des éperons ; deux fangliers furent 
le prix de la viâoire* Tel fut le 
prélude de l'audience de la Cour 
d'anjour. 

Auffitôt que la Vicomtefle de 
Turenne > qui préfidoit , Se lef 

Tome IL M 



Dames, eurent pris placé, l'HuiP 
fier , qui étoit la jeune Comtefle 
de Brehan , appela un Damoifeau 
qu'une Dame avoit accufé •, car 
c'étoit*- là , comme je l'ai dit, que 
les griefs des Chevaliers étoient 
relevés , & qu'on récevoit fen- 
tence de blâmé » ou renvoi hono- 
rable. ~~ Gentil Damoifeau , lui 
dit-elle, laides votre épée hors de 
la barrière, vous n'avés befoin ici 
que de tourtoiiie & d'envie de 
plaire. ~ Je ne fuis afles haï du ciel 
pour n'avoir telle envie ; tant que 
je vivrai, je porterai aux Dames- 
honneur, amour & rèfpeâ — '.' 

Entré dans le parquet, il ouït 
les chefs de l'accufation prononcés 
contre lui. Une Dame Tavoit dé- 
noncé comme grièvement kroupaBle 
de -î n'avoft^ *pks [voulu - deviner- 
fa belle penfée. Une Dadioiféile 
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du palais le réclamoit à fon to\xt\ 

en récompenfe du fervage qu'elle 

lui avait voué. 

Le Damoifeau ne comprit point 

que fa caufe étoit une de celles que 

la Cour avoit réfervées pour égayer 

Faflemblée ; il demanda un Avocat, 

qu'on lui accorda, avec la faculté 

de le prendre parmi fes Juges. Il 

choifit la Dame fecrette de fort 

affeâion , s'approcha d'elle , mit 

un genou en terre , & lui préfenta 

fon gant. La Dame le prit en rou- 

gUTant , defcendit de fon fiege , 8c 

fe plaça à côté du Damoifeau à 

l'autre bout, du cirque; ellefourit* 

en prenant la parole, — Je ne veulx 

excufer en tout le Damoifeau ; la 

Dame qui fe plaint d'avoir enduré 

un piquant refus , & d'avoir perdu 

fes avances , a raifon de fe plaindre» 

Mij 
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Amour doit être récompenfé: le 
Damoifeau a tort ; quand on eft 
jeune , rien ne coûte ; un Gen- 
tilhomme doit aux Dames doux 
plaifirs, tendres courtoifies ; voire 
plus , doit aufli .hommages journa- 
liers. La Dame ne demandoit autre 
chofç. 

Mais regardés- le, mes Dames ; 
fa jeunefle, fon aimable ignorance» 
réclament pardon. Le refpeâ qu'il 
porte aux Dames ne lui a permis 
de deviner la Dame ; il y a plus 
perdu «que gagné : ce n'eft à nous 
à le complimenter de cette retenue; 
car trop de refpeâ eft ce qui , le 
plus Couvent, nous tourmente d'é~ 
traage manière ; mais gardons-nous 
de l'en punir. 

i Le Damoifeau ayant fait un ligne 
à fon Avocat, la jeune Corateflfe 
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prêta l'oreille, & i'écouta attend* 
vement. Elle reprit ainfi : — Le 
Damoifeau avoit une autre excufe : 
il avoit juré foi & fervage ; il a 
voulu fe garder tout entier , puifque 
tout entier il s'étoit promis. Amour 
avoit fait haro fur fon cceur : il a 
refpe&é le décret de l'Amour $ 
honneur à lui , & à fa Dame ou 
Damoifelle — • 

I/aOemblée fe mit à rire \ l'Avo- 
cat fe tournant alors vers le Da- 
moifeau 9 dit : — Beau Damoifeau, 
retenës cette leçon ; trop de timi- 
dité nuit auprès des Dames : tel 
qui refufe l'occafion, ne la retrouve 
plus. — Mes Dames, ajouta- t-elle, 
en s'adreffant à la Cour , je plains 
la Dame d'avoir reçu un pareil 
refus, & n'empêche que la Cour 
ne lui adjuge tels dédommagement 
Miij * 
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Qu'elle trouvera convenables, pour* 
vu toutefois, & je me permets cette 
diftin&ion au nom de la Dame dû 
Datnoifeau> que. fon corps ne foit 
condamné à aucun fervice à l'en- 
droit de la partie plaignante. 

Pour ce qui eft de la réclamation 
de la Damoifelle du palais, fi )& ne 
favois que c'eft ici une caufe de plai- 
fanterie,je concluerois à ce qu'elle 
fût déclarée non-recevable > depuis 
quand fouffririons - nous que nos 
femmes de fervice ambîtionnaflent 
faveurs de Gentilshommes ï S'il eft 
des Chevaliers afles peu délicats 
pour tes admettre dans leurs cou^ 
çhes, ils ont forfait à notre endroit» 
& méritent peine. Si aucuns ont eu 
befoin poignant de nature , tant 
pis pour la fuivante ; elle eft d'ail- 
leurs trop payée de ce qu'elle a 
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donné , par ce qu'elle à . teçu* 
, On battit des mains ; le Dà- 
,xnoifeau fe jeta aux pieds de la 
^Çomtefle. — La Cour * lui dit la 
Préfidente, vous permet de baifec 
votre Avocat à la joue— . Il fut 
j>réfenté à chacune de fes Juges, & 
leur baifa à toutes la main. Il n'en 
étoit pas une qui ne ferrât la fienrte, 
tant candeur & jeunefle ont de 
pouvoir fur les Dames î II alloit 
fe retirer , en attendant que fes 
Juges allaflent aux opinions. Un 
J?ayfan prit la parole , & dit : Va 
moment , refpeékables Dames — * 
on fe tut , & on écouta. — J'aurai 
dit en peu de mots. Ce Damoïfeau 
qu*ici.fon Avocate vous reprçfenter 
comme un mouton, ett vrai larron 
d'honneur ; il a forcée une Payfannè 
à laquelle j'étois fiancé : prononcé* 
MLv 
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. La Dame alloit de nouveau dé- 
fendre l'accufé ; mais une Payfahne 
.belle Se vîve comme l'amour, jeune 
•comme les grâces , cachant (bus un 
large chapeau gris les plus beaux 
:yeux du monde, fendoit la prefle, 
en criant: «— Ecoutés-moi, belles 
A généreufes Dames — j c'étoit en 
effet la Payfanne du Damoifeau. 
— - Rien ne m'a ravi ce tant beau 
Damoifel; ains c'eft moi qui, de 
bonne affedion , lui ai tout donné, 
J&c moult j'eufle été courroucée, fi 
n'avoit ofé 4oùt prendre, faurois 
craint d'être tenue à mépris. Dames, 
favés bien qu'on ne nous ravit rien 5 
celle qui fe défend le mieux, celle 
qui confent à moitié , celle qui fe 
plaint du cas , toutes l'ont bien 
Voulu. Moi, mes Dames, je vous 
dirai : Si c'eft mal , l'ai voulu 5 fi 
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c'eft bien , l'aï encore voulu* 
* La Cour ordonna filence. La 
Vicomtefle de Turenne prononça 
ainfi la fentence. Rien n'eft grave 
dans votre cas, beau Damoifeau; 
avés fait ce qu'avés dû à l'égard de 
la Damoi Telle du palais ; n'avés pas 
fu ce que déviés accorder à la 
Dame plaignante ; avés fait tout ce 
qu'occafion a voulu à l'endroit de 
la Payfanne ; la Cour vous abfout, 
& vous enjoint d'être moins ref- 
peftueux, «moins timide envers les 
Dames, & vous ordonne de prendre 
des leçons de courtoifîe de nous 
toutes* Le devoir d'un Chevalier, 
après la Religion & l'honneur , eft 
de chercher à plaire, de nous rendre 
heureufes en tout bien, & d'être 
difcret. Allés, beau Damoifeau, 
commencés votre cours de cour- 
Mv 
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toîfie auprès d'une d'entre nous t 

puifle votre Dame vous pardonner 
Faventure de la Fayfannë — . 

Là y comparurent les Chevaliers^ 
qui avoienf été cités ; car il étoifi 
fens exemple qu*bn y^eût prononcé 
tsn feul jugement par contumace* 
Aucun Chevalier n^avoit jamais 
refufé de comparoître à l'ajourne* 
meut des Dames. Il s'y défendoit 
avefc refpeft 9 n'aceufoit jamais + , 
-promettoit de mieux faire, & juroit 
de fubir /ans murmure la fentence* 
Jamais ce tribunal rf avoit verfé de 
fang, jamais de lbng exil ; quel- 
quefois ( c'étoient les plus grandes 
|>eines) iî étoit ordonné de rem- 
porter vingt gages de bataille et* 
l'honneur de chaque Daine ou- 
tragée, & de courir tes aventures 
pendant un nombre d'années, Quek- 



quefois on y faifoit des lïgttes contre 
les Chevaliers félons; car aucune 
mauvaifè adion ne reftoit impunie* 
Les Chevaliers jur oient denefairfc 
ni paix ni trêve à ceux qui avoient 
encouru l'indignation des Dames f 
ou forfait à la noble Chevalerie. 
-' O tribunal charmant & augufte 
qu'il étoit réfervé aux Françoii 
d'imaginer î 6 fable ingénieufe t 
digne des plus aimables fiâions que 
la Grèce ait inventé, que d'entre-* 
prifes brillantes n'étiés-vous point 
capable d*infpirer ! Amour & beauté, 
honneur & courage ! Motifs puiffans 
& doux , vous auriés fait la gloirç 
§c les délices cTune Nation formée 
pour les grandes chofes l < ; 

On ne cita à cette affemblée ni 
tyrans, ni malfaiteurs-, on propofa 
d'abroger la loi trop dure cootje 
M vj 
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les adultères ; mais on en renvoya la 
décifion à une autre féance. Sur la 
lifte des Chevaliers qui s'étoient 
fignalés en-amour, ou par galanterie 
ou par fidélité , la Préfidente fit 
écrire les noms fuivans : 

La Princeffe Gradafiîée, pour fidélité à 
toute épreuve. 

Lifvart* ou le Chevalier Solitaire, pour 
confiance & malheur. 

Galanterie aimahle* 

le Sire Àngriote, avant & après, û 
maladie. 

Le Chevalier au Beau - Fleuron , à la 
Cour de Trébifonde. 

Fjérion , ou le Chevalier de la Sphère, 
par-tout. 

Modèle des vrais & loyaux Amans* . 
Gntdafilée & LiiVart. 
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. la Prlneeflè Onolerie , fi elle pouvoir fis 
défendre de jaloufie. 

La PrincefTe Gricilerie > fi elle étoit un 
peu plus jaloufe. 

La Fée Parfait - Amour , fi elle avoit 
(u mieux fe défendre. 

. Mais, ajouta la Préfidente, Damoi* 
felles & Chevaliers, allés prendre 
leçons de la Fée Parfait- Amours 

Chevaliers aventureux & Dames» 

La lifte fut remplie ; les Dames 
qui avoient traverfé le champ des 
rofes , s'y virent ififcritês > mais fans 
note ni indication. 

On cria trois fois Amadis, Ama~ 
dis, Araadis, fuivant l'ufage ; car 
Amadis des Gaules étoit le père 
d'une galante & nombreafe famille 
qui avoit produit une foule d'amans 
& de vrais Chevaliers, & à qpi la 
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Cour d'amour devoit peut-être fort 

cxiftence & fa considération (i). * 
' (î\ étoit encore d'ufage de ra- 
conter une hiftoriette. *vant de fé 
leparer ; le fujet ne devoit point 
prêter à rire aux dépens des Che- 
valiers , mais à ceux des nranans 
& vilains, & devoit être à la gloire 
des femmes. La Préddente chargea 
h Dame qui s'étoit fi bien acquittée 
du rôle d'Avocat, d'imaginer un 
conte plaifant. Celle - ci accepta la 
tâche, rêva un moment» & corn-; 
ffiença ainfi : 

. la Dame qui fit battre Ton mari (*)» 

(x) Je fins cependant qu'on Poète s 
donné , d^ns un de fes Fabliaux, Dieu lui- 
niême, pour Chef de ta Cour d'amour» 

( z ) Le même Conte fe trouve dans le 
tome premier de la traduâtoxi des F*-; 
Edlaux, par M« Legrandr • J 
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Oyés ., mes Dames, malices peu 

communes qu'Amour, en cachette, 
ourdit , quand il en a le vouloir» 
Un Clerc devint amoureux d'une 
Dame, femme d'un manant d'Or- 
léans , l'époufe répondk à fes ten- 
dres aveux ; une fois d'accord , point 
ne fe contraignirent : c'étoit chaque 
jour vifites , promenades , ren- 
contres , tête - à - tête. Tel bon* 
croyant que fût le mari , le foupçoi* 
entra dans fa cervelle tant & fr 
avant , qu'un efpion fut mis aux 
trouflfes de fa moitié» 

Un beau jour, Tefpion entendit; 
Demain mon mari entreprend ut* 
voyage ; Dieu ! comme mettions 
le tems à profit ! pourrai vous 
donner entrée jufques à mon appar- 
tement, par la porte du verger — .- 
Jue difeours fut rendu de point ep 



point au mari , qui voulut rufer 9 
alla trouver fa fnoitié* — Adieu , 
dit- il, m'en vais, & ne reviendrai 
que quand la foire du bourg voifïn 
fera finie — . Sa moitié ne s'amufa 
à pleurer. Le vilain n'était mari 
aimable , & bien - aife étoit-elle de 
ne cacher la joie que lui caufoit 
fon départ. Le vilain monta à cheval , 
mais ne s'éloigna : il attendit la 
nuit, & vint fe mettre en guette à 
la porte du verger , pour furprendre 
le Clerc & fa moitié. 

La Dame n attendent pas avec 
moins d'impatience la nuit & l'heure 
du rendes - vous. Elle ouvrit la 
porte du verger, & prit fon mari 
pour fon amant , qu'elle croyoit 
accabler de careffes. Le manant 
recevoir ces faveurs fans ofer parler, 
& fe couvroit de fon capuchon 8t 



de Ton manteau. Toujours quelque 
chofe nous avertit du danger. La 
moitié ne-trouva tant de précautioii 
naturelle ; fi finement elle s'y prit, 
qu'elle reconnut fon vilain. Elle fe 
félicita de telle découverte , & 
feignant de parler à fon ami : Que 
me faites joie de n'avoir failli au 
tendes- vous ! me tarde de me trou« 
ver tête-à-tête & fans gêne avec 
vous; befoin eft qu'attendiés que 
n*y ait plus autour de moi ni fer- 
Vantes ni garçons , vais vous mettre 
en lieu où ne ferés vu , & où irai 
vous chercher. 

Qui fut pris au piège ? ce fut le 
manant. Sa moitié l'enferma fous fa 
clef dans un appartement éloigné. 
Libre , pour le coup , de toute ap- 
préhenfion , elle retourna à la porte 
du verger, où le jeune Clerc Tat- 
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tendoit. Dieu fait comm^.il fut 
accueilli ! baifers coûtaient trop 
peu pour Us compter. La moitié 
les favouroit avec une ardeur que 
lui donnoit fans doute la penfée de 
la belle vengeance qu'elle tiroit de 
fon manant. Elle laiffa un moment 
fon ami rêver à fon bonheur, pour 
mener à fin l'aventure du mari* — 
Àvés ouï parler, dit - elle à fes 
domeftrques y d'un jeune Clerc qui 
vient roder autour du verger , & 
qui me fuit fans me donner trêve au- 
cune ; ai voulu m'en défaire par un 
tour dont veulx qu'eu garde une 
longue mémoire y l'ai amené dans 
ce logis pendant le voyage de mon 
mari , l'ai enfermé dans la falle; 
vous le baille à difcrétion , afin que 
le chaûiés , & que le battiés affés 
rudement pour qu'il s'en fou vienne. 
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Pas ne fut befoin d'en dire da- 
vantage. Le manant qui ne vou-. 
loit fe compromettre en fe faifant 
connoître, fut chaffé de fa maifon, 
battu , & laide mourant à la porte 
du verger. Sa moitié récompenfa 
largement fes domeftiques, qui s'é- 
toient fi bien acquittés de fa corn- 
million, & pafla une douce nuit 
avec fon bien-aimé. 

Le lendemain, à peine le ga- 
lant étoit-il forti, que le manant 
fut porté au logis , meurtri & dans 
un état digne de pitié. Comme il 
eût été humilié en difant la vérité,, 
il eut recours à un menfonge , en 
aflurant que des larrons l'avoient 
roué de coups. Sa moitié contrefit 
la' dolente , le plaignit , ordonna 
qu'on en prît foin , & mit à profit 
la maladie & la convalefcence da 
manant. 



Celui-ci , aies corrigé de fa ja- 
loufie, & content d'avoir appris à 
bien connoître la vertu de fa moitié, 
renvoya l'efpion , ferma l'œil fur 
la conduite de fa femme , & de- 
meura perfuadé qu'il avoit ëpoufé 
un dragon de vertu. Sa moitié con- 
tinua de vivre en bonne intelligence 
avec le Clerc, & difoit tout bas à 
fes voifines : Quand voudrés cor- 
riger vos époux, prenés leçons de 
la Dame qui fit battre fon mari. 

Le Tribunal rit du conte , ap- 
plaudit à la Dame qui Ta voit 
arrangé , & conclut que femme qui 
veut tromper, en trouve toujours 
l'occafion , tel jaloux & tel fin que 
puifle être un époux. On ajouta 
que la femme étoit plus ingénieufe 
dans fon amour & dans fes ven- 
geances. Tous les Chevaliers prirent 
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congé des Dames de la Coût 
d'amour ; celles - ci fe rendirent 
chacunes dans leurs terres. Grada- 
filée , Angriote & le Chevalier au 
Beau - Fleuron , continuèrent leur 
route pour aller à la rencontre du 
Chevalier Solitaire, qui ne s'offroit 
point à leurs yeux. Tout ce que 
le Chevalier au Beau-Fleuron avoit 
rapporté de la Princefle Onolorie, 
le nom de cette Princefle infcrit 
fur la lifte des loyaux amans, afflï-, 
geoient la fidelle Gradafilée. Qu'il 
lui tardoit d'être éclairée ! 

Toujours malheureux , & cher- 
chant toujours. les aventures, Lif- 
vart , après avoir quitté Amadis , 
avoit parcouru de nouveaux pays* 
Par- tout il avoit montré fon cou- 
rage ; mais quelques beaux que 
fuflent fes lauriers , ils étoient bai- 
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gnés de fes larmes. Onolorîe trou- 
bloit fes beaux jours. Il mit pied à 
terre dans une île, & s'engagea dans 
une grande foret. î>es cris l'atti- 
rèrent vers un endroit écarté., où il 
vit une Damoifelle attachée par les 
cheveux à une branche. C'étoit 
Alquife ; à cette vue , il ne put 
contenir fon indignation -, il coupa 
la branche, & courut, fans s'arrêter, 
vers le Géant qui avoit auffi indir 
gnement traité une femme. Le 
tjéant parut vouloir le braver, & 
ne daignoit ni l'attendre, ni le re- 
garder. Il preffbit fon cheval , & 
s'enfonçoit de plus en plus dans la 
lorêt. Lifvart l'atteignit enfin , le 
ferra de près , & le contraignit à fe 
mettre en défenfe. Le Géant coucha 
fon bois, s'avança fur lui, & le 
pouffa. Lifvart lui rendit coup pour 
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coup ; mais voulant terminer avanf 
là nuit un combat qui lui déplaifoif," 
il tira fon épée, & fondît fur le 
Géant, qui fe défendit avec cou-» 
rage , mais qui reçut la mort. Ce 
combat Tavoit engagé plus avant 
qu'il n'avoit cru. Une fontaine fe 
trouva auprès de lui , il réfolut dé 
dormir fur l'herbe , au murmure des 
eaux. Le fommeil n*eft pas l'ami 
clés malheureux. Lifvart vouloit 
dormir, & ne fit que foupirer & 
ftfphindre à haute voix. 

Auprès de la fontaine venoient 
d'arriver Périon & Gandalin , jetés 
dans 111e par un coup de vent, & 
qui avoient été furpris par la nuit 
dans la forêt , où ils cherchoient' 
un gîte. Gandalin a voit fait, avec 
les couvertures de- leurs cheVaux* 
fùpportées par leurs lances, une; 



( 288 ] 
cfpece de tente , fous laquelle Pé~ 
rion & lui s'étoient retirés* Après 
le premier fommeil , Périon repaflà 
tous fes fouvenirs. — Que. je fuis 
heureux , difoit-il à voix haute ! — 
Lifvart qui repofoit auprès de fa 
tente , s'écrioit : Que je fuis à plain- 
dre » ma Dame me bannit, me hait.— 
Suis aimé, difoit Périon, de la plus 
belle des Dames. — Cela n'eft pas 
poflîble , s'écrie Lifvart ; moi feul 
ai le bonheur d'aimer la plus belle 
& la plus cruelle dts Princefles. •— 
Il fe levé aufli-tôt , & provoque le 
Chevalier au combat , à moins qu'il 
ne dît le nom de celle qu'il aimoit. 
Le Chevalier refufa ; ils fe battirent, 
Cétoit la première fois que Lifvart 
trouvoit un adverfaire digne de lui; 
jamais il n'avoit p?yé fi cher l'ef- 
poir de vaincre. Le Chevalier ve- 

noit 
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nt)it de tomber ; Lifvart vit à la 
lpeut du jpur qui commençoit à 
: ppindre, une Cphpre peinte fur 
J'écu du, Chevalier. — C'cftjvous^ 
Périon, -s'écrist-t-U': & fe jettant à 
fes genoux , il lui deçumda: pardon 
de fa vi#Qire v - p ^ 
. Perion le preflant c dans fes bras , 
remerciait le .ciel dç cette irt&coir- 
;tre r c'eft vou5 , J/ifvart ! vous que je 
cherchois de la part des Pripcefles 
Gricilerie & Onolorie, Alquife fur- 
vinr,,& parifaj^rs. plaies : eUeétoi* 
chargée aujfli cje paroles, cqnfolantfes 
4e la p^rt de k Gricilerie* -r^Vous 
ne me dites rien de Daine Onolo* 
rie. — _ Cher Lifvart , n'en doutez * 
ete$ t frime, .délie; fa/fogr ne.*p au- 
rolt dépê.ché y^r* yo^ ^ ft elWa; 
Koit,f:on9o^ncô.d^u9te<itbos de . 
Dame ÔnçlQrie. To<« ce quej épais 
Tome II, N 
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Vous dire , c'eft que depuis qu'avés 
quitté la Caur de Trébifonde, la 
Princeffe n'a ri , ni pris< la moindre 
part à la joie publique, Alqùife 
vous dira qu'elfe a vu p 1 eurer la 
Prince£e. — Ne voudriés me trom- 
per. Dame Onolorie a pleuré fur 
fon Chevalier , & ne lui a oncques 
<fanné marques de bon fouvenir ! 
«e vous a chargé de me rien dire ! 
ï-~ Croyés , beau Chevalier , dit 
Alquife , que la Princeffe vous 
verra avec grand contentement : ce 
rfa été fa fantaifie de me donner 
charge auprès de vous j mais êtes 
aimé. — - Seroit-il poflible , Dame 
Onolorie , que vous eufliez plus 
orgueil que d'amour? Je crains de 
le penfer, jfe< ne veux conferver 
cette crainte.Beauté de îwes penfées ! 
vous pardonne toutes vos injuf- 
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liées. Partirai, cher frère , TLuand 1* 
voudrés — • . / 

Us fe difpoferent à retourner f 
Trébifo.nde. Périon , qui ne youloit 
plus être connu foi# U notg {fo 
Chevalier de la Sphère, fe fit apr 
peller le Chevalier Allemand t> pri* 
des armes azurées* feméas d'étoile 

m 

d'or. Ils trouvèrent une barque 
prête à mettre à : te ypiLs > &: Vq»- 
guerent en pleine, aflurançe. Ite 
croyoient aller en Afie; maïs un 
vent violent les pouffa de h rose 
Méditerranée dans rOçéan.,& îcwjr 
fit côtoyer la Grande - Breftfegao» 
X/ en vie dé côiwoîtjçè la Capitale du. 
Royaume, où régnait Ateadfc; les 
détermina à abor^r. Ils ;a voient. â 
peine pénétré daqs une forêt, qu'ils 
furent rençQûtcés par deuxChero* 
liers uYw étoit couvert d'arme* 
-Nij' 
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irtarres-, furforr éctf , on voyort pour 
devife la «moitié d'un cœur : l'autre 
portoîtdes armes blanches, 
- Le "Chèvàlierriôir vint au-devant 
& Lifvbrt , & le pria , avec cour- 
toifie , de rompre une lance pour 
l'honneur des Dames ; il reconnut 
4e CheYatier Solitaire à Tes armes , 
&raffura qu'il étoit dans un pays 
•o& il' trouverait ^in grand nombre 
-de vaitlàrïs Chevaliers. Lifvart re- 
fufa le Cdmbat ; & le Chevalier noir 
"vonhtrtt- du moins le vaincre en 
poïitèffe , ne le 'força point de corn- 
tatpt. 

< ! /Lashaleu* invita Périon & Lif- 
vàrf à>echtrcher l'ombre dés feuil- 
ïag£s..ïls prévoient, fur l'herbe, 
iktl léger repars rde'viandes qu Alquife 
*g«oît apportée^î Un Chevalier pafla 
auprès tfewc;' portant en ' troupe 
une Damolfelie. Auffî-tôt qu'il les 



«ut appercus 3 il répofà» foh ?8âtftf 
fous un arbre- j & vintl -eux fa làftcë 
en arrêt. Il faut combattre , tfk4ly 
ou aie donner la Damoifellé %U& 
yous conduit^ , pour fètfvitf tfeU6 
qui m'attend fous cet attife/ -*> ?1 ^ 
. ; Lqs deux Chevaliers.: xe$ô\i8&> 
rent fa menace par' des réponfè&f 
fieres , qui annoncèrent leur fcfce"8£ 
leur courage. Le CBfevâlier infîfla ; : 
*1 fallut combfcttreVL'ifcdifcrct Chë- 
yalier tomba fanfcvi^furfa'lançe/Là 
Dtamoifqlle pritlafuiteien ^ftta^t des 
cris , & revint bientôt fuivie àés 
dçûx Chevaliers au^ançes blanches 
& noires .'ceux*- ci pouffeent fans 
autre prélude droit à»fPériori<j& <& 
I^Cy^rU Ls GhevaKet iScrli taire W- 
put venir, à bout dui Chevalier aux* 
armes noires , qu'après avoir éfmiféf 
foo a&tfô. & déployé toutes fo* 
Niij 
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Datnoifelles les efcortoierit.ÙImpé- 
ratrice étoit menée prft un Chevalier 
monté- fur un harnois blanc , garni 
de pierreries; il portoit un écu auffi 
brillant que le criftal , entouré de 
fept lettres dorées B. • ' * •• 

Ce Chevalier ayant -apperçu le 
Chevalier - Sèlitairë ', ' parla à voix 
baffe' à une ' Damoifelle qui le vint 
prier de vouloir bien honorer les 
premiers ccbps d'eflais duChevalier 
blmc* en [lut permettant de i r®iiipre 
^veciuhune iânCey fàhs pafler ou- 
tre pour l'honneur des Damés. Elle 
ajouta qu'il feroit fier de ce combat, 
hr premier qu*ïl eût foufénu , & le 
jaëmfi4o*ir <ju*it avôït reçu Tordre 
4e Chevalerie. Lifvart pria la Da- 
moifelle de hi î apporter urie lance ; 
ça^u'elle fit , en lui difant que fe 
Epi de Sardaigne lui fervirok dfc 
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parrain, Ik f dpnnQrènt i'un & 1 aiître t 
des éperons.; mais comme ils étoiept) 
prêts à, fe joindre* le Chevalier Soli^ 
taire haufla fon bois; celui, duCbe va- 
lier blanc l'atteignit fi rudement, que. 
la lance volaen éclats ; ppis tournant, 
la bride : Sur mon Dieu • .dit - il *■ 
Sire Chevalier, votre cour tçi^e.eft 
çncore* plus grande qu'on ne la pu- 
blie. Sans m'avoir touché , m'aies, 
lu vaincre. Bien eft-il vrai que vraie 
chevalerie & courtoifîe fe font foy-* 
vent cpmpagnie^Ce Cheyailiejr fe 
nommoit Dinerpie, & étoit filsdct 
l'Empereur de Rome ; il çontipu* 
(a route., , , < . • * 

. Périon & Lilvart paffqrent la 
nui^ dans la fqfêç. Le, fenclemaki i» 
ils remontèrent a chevaj de grand 
irvatm , & rencontrèrent le Grand- 
Maître de la maifon d'Amadis, qui 

H* 



afidft à Kqhdre^annoncerà tous lesr 
Chevaliers qae le Roi, pour hono-- 
%'èt rimpératrtee Léonorine, le Roi 
&' la Reine d'Ecoffe* qui étoienr 
Venus le vifiter , tiendroit Cour plé- 
fliere , & arrneroit Chevalier le 
Prince Adarieî, & l'un des fils du 
Roi;NoîandeL ', 4 
" Lies deux Chevaliers depêcfeerent 
àUÏÏï"- tôt Alquife vers Amadis* 
pour lui dire que deux étrangers T 
dônf i- un étôit le Chevalier Soli- 
taire, qui lui avoît promis au châ- 
teau de la Rôcffe de venir le voir, 
fctètf'fcifés d'affiftér à cette fête, lui 
faifoient demander une tente pour 
fé répofer^^âT'ce qu ifs vouloient 
feïïer inconnus,^ ne point entrer 
oatis la ville , )ufqu*à ce qu'ifs en 
ettflent obtenu la pertniffion "de 
Celle aux ordres (Je qui ils étoient, * 



: Àmadïs fit drefler la tente a tfeîtf* 
droit quAlquife choifit à rentrée du 
bois y près le rivage- de la mer. Di- 
tes au Chevalier Solitaire* avoitôi 
ajouté, qu'il fit tant pour nous au 
château de la Roche , qu'il ne fera 
jour 4e œ£ vie qu'il n'ait en mtà un, 
Chevalier à fou coramanderrièttt. 

Alquife ayant fendu compte du 
fuccès de fon meflage, tes deux 
Chevaliers s'avancèrent vers Fenur 
fe,- arrhes de toutes pièces* & le 
cafque ; en fêté* Ils arrivèrent au 
palais , où ils trouvèrent Dinerpïe f 
Prince de Rome , Adariel & EJï* 
jfrié , l'Infant du Roi Norandel \ qui 
vfcnoient les récevoi^ Ces 'jeunes 
Ftfnces -les eonduîfîrent devant 
Amadis , qui lesatténdoït, accom- 
pagné de Floreftan , d'Agraies y ds 
rimpératwe Lécmorme » de la Rei* 



r.3oor; 

»eOi , kae*des Reines <leS&rdaigAe ; 
4'Ecèflc # .& de riofente , Brifene ^ 
fille d'Aœfeëb.t L'Infante étoit (t 
belle , que Dij&eïpie en 4to\t de- 
venu amoureux fur le bruit de fa 
lenompifo v & ctétoir en tétooignaga 
4e foftAttachêaieftf qu'il portait f« 
forvéçu fept B derés* ,; • 
./X»es Chevaliers demandèrent au 
jRoi de leur permettre, de tenir la 
joute huit jqurs durant * contre, tous 
Cpux qui vt>udr.oiei>t >flailltr4. I^^s 
ftiTaUV^ns «Jevokrçt foppsf , ; ,çn" fo 
préfent#nt , fur derçx- egqs qui dé- 
voient êfre attachés,^ ua perrôfl, 
JL,a jo&t* étpit faite pouç Fanjou* 
de rfofgîçte ^ri(ep«> dcmtlft'Çhfr 
valier Solitaire voulut être \eÇhe± 
valier tout le tenas çju'ii féjovirnerok 
à Fenufe. L'Infante devoit leur 
envoyer à la fin du tomaioif fej 
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noms & les panaches des Chevaliers 
qu'ils auroient vaincus» hes échaf* 
fauds furent drefles hors dé la ville* 
Sur ces entrefaites arriva Qla- 
rhis, fils du Roi d'Efpagne, qui 
a voit été envoyé par ;fon père à 
Eenufe 5 .pour recevoir des main* 
d* Amadis ; Tordçe de Chevaleriet 
La cérémonie' fut renvoyée au 
lendemain. Olorius \ Adariel , 
"EHnie . furent conduits à TEglife 
.pour: iaire la rsreiHée dtt$ armesw 
JL»e lendeçnairf, Aroddis* fuivi de 
plufieurs Rois, de Princes & de 
Grands Seigneurs, de Dames 8c 
de Damoifelles 9 vint lui donner Tâ- 
jcolée* Or-iane cjeigni,t Fépée à Olat- 
rius , l'Impératrice celle du Etince 
• Elini^f 5 iBrHene celle. d'Adariei; La 
Wefle fut célébrée par l'Archevêque 
de Çaptgrb&y, Amadis fit pprteç 
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m même -teins dans la tente des 
deux Chevaliers une grande quan- 
tité de lances , leur fît préfenter 
douze chevaux de prix, couverts 
d'un harnois d'or i l'Infante Brifene 
. leur envoya un pavillon de foie. On 
avoit joint à ces préféra deux pie- 
ces de drap d or pour couvrir les 
deux écus du perron. 

Pendant que tous ces préparatifs 
(e faifoient, Amadis avoit ordonné 
qu'on plantât des perrons de tous 
*6té$ à une lieue à ta ronde , avec 
des écriteaux contenant le*, condi- 
tions du tournois» Les dtux Cheva- 
liers entrèrent dans le champ à 
l'heure donnée , & fe placèrent à 
côtés de leurs écuÀ 

Il n'y avoit pas lông-tem* qu'ils 
y étoient, qu'on vit fortir de la fo. 
*ét fixCheyaliws armés & très-bien 
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î montes, lefquels marchant au pe- 

* fît pas , vinrent toucher les écus des 
f tenans : deux refterent ï les quatre 
i fe tinrent au bout du camp. Pe'rion- 
& Lifvart choifirent deux forte? 
i lances , & fe placèrent au bout op- 
pofé. Les trompettes & les clairons 
fomierent; ils s'élancèrent fi vigou- 
reufemenc tes uns contre les autres y 
que les lances volèrent en pièces. 
Les deux Chevaliers roulèrent par- 
terre fous leurs chevaux ; Tes deux 
tenans ne perdirent ni les arçon* m 
les etriers, & retournèrent s"armef 
d'un nouveau bois. Les deux quife 
présentèrent enfuite ne furent pas" 
plus heureux que teurs compagnons, 
tes deutf derniers efpératit avoir 
ùiî meilleur fuccès, coururent de fi 
ëroit fiî contre les deux tenans, 
que les lances rompirent 4 jufques 
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dans la poignée, fans qu'aucun d'eux 

fût renverfé. On leur apporta de 
nouveaux bois , avec lefquels ils 
coururent fi bien ,. que, fans croï- 
fer , il en arriva- comme, des pre- 
mières lances; mais au pafler , le 
choc des tenans fut fi rude , que 
les deux aflaillans furent renverfés. 
Brifene envoya auffi tôt à Périon & 
à Lifvart les noms des Chevaliers 
vaincus & fix panaches. 

Quatorze Chevaliers > & enfuite 
dix, autres, fe préfentcrent & tou- 
chèrent par rang aux deux écus. 
Les deux tenans en défarçonnereot 
feize avant d'avoir rompu leurs 
lances. JEnfin le champ leur de- 
meura. Brifene leur donna, les noms 
ées vingt - quatre , & autant, de 
panaches* Ainfi finit la première 
journée ~ , - 



Le foïr même, pendant que aes 
cris de jôîe faifoient retentir les 
faites du palais, & que la fête fe 
terminent par un grand feftin, il 
s'éleva dans: la ville une fi grande 
rumeur",' que les Chevaliers & le 
Roi fortirent du paîais en défordre,' 
craignant quelque furprife de l'en- * 
nemï. A peine a voient- ils defeetidu 
dans la grande place, qu'ils furent 
éblouis par le feu brillant.d'un ttié-' 
téore enflammé. Un tonnerre épou- 
vantable ébranla "la .terre aûtdur' 
d'eux. Ils (Jécouvroient, à la diftance 
d'un mille, une montagne d'eau G. 
haute, qu'elle fémblôit Surmonter 
les nues, au fommét de laquelle 
étîneelloit lin feu ardent qui em-I 
brâfoit un terrein de trois lieues 
d'étendue.' Par intervalles , il en 
fortoit dés éclairs & àesPtonftéfres 
effiayans. 
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. Cette montagne embrâfée s*a~ 
vançoit vers ta ville ; & à mefure 
qu'elle approçboit da rivage , la 
mer s'étevoit & s'agi toit avec vio- 
lence. Cependant ce phénomène 
étonnant diminua înfenfiblepient. 
les éclairs ceflerent , le tonnerre ne 
roula plus avec bruit ; la mer fe 
calma , on n'entendit plus qu'un 
fpn harmonieux. La montagne ne 
çooferva que h forme d'un vaifleau, 
dans lequel étoient des finges tenant 
une torche allumée , à la clarté 
desquelles on voyoit, fur le tillac, 
douze Damoifelles. Six pinçoient 
de la harpe, les autres jpuoient du 
luth & du violon. Au milieu d elles 
paroiflfoit une Dame affife fur une 
çhaife étincellante** ayant un voile 
fur la tête» Amadis reconnut la 
bonne fée Urgande , qui étoit 
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mandée par le magicien Alquife/ 
père de la Fée dont nous avons 
tant parlé, qui s'intéreflbit au fort 
de Lifvart & de Périon, dont on 
n'avoit point de nouvelles à la 
Cour de Trébifondé. 

Le jour fuivant, les deux tenans 
fournirent leur carrière avec le 
même fuccès. Trente- cinq affaillans 
furent renverfés fans avoir change 
de lances. Les trois, quatre Se 
cinquienïe journées ne leur furent 
pas moins glorieufcs. Leur lifte étoit 
couverte des noms des plus illuftres 
Chevaliers, & leurs écus étoient 
furchargés des panaches, qu'ils 
avoient remportés. Tant de gloirer 
enflamma le cceur de Dinerpïe f 
amant fecret de Brifene ; il crut 
que Lifvart étoit Ton rival , parc» 
que les joutes étoient en l'honneur- 
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de l'infante Brifene. La jaloufïe le 
mit fur les rangs- Il fut joint par 
les Princes Olarius , Elinie & 
Adariel , qui tous s?étoient réfervés 
pour la. (ixieme journée. - 
, Le foir du cinquiejne jour arriva 
à Fenufe , Sergil, Equyer d 9 E(- 
plandian , lequel apporta la nou- 
velle que rimpératrice étoit accou- 
chée d'un fils , dont la beauté éga- 
ler oit _ un, jour celle d'Oriane, & 
qui ayohfous le mammelon gauche 
une étoile fi rouge, qu'on l'avoit 
nommée Luciane. Qlarius, à cette 
nouvelle, prit la réfolutionde né 
Porter pour devife qu'une étoile 
ardente ; il en fit auflitôt peindre 
fept fur fon écù. Djnerpie portoit 
£ur le fien un vautour, tenant entre 
"fes ongles un cœur dépecé, emblème 
de ce qu'il fouifroit pour l'amour 
de Brifene» 
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Le fixieme jour il ouvrit le pas, 

faivi de fes compagnons, Elinie & 

Adariel n'avoient point de devifes. 

Adariel fut le prethier à qui là 

joute fut o&royée. Il combattit 

contre U Chevalier Allemand {Pé- 

rion), & fût défarçonné. Elinie & 

le Chevalier Solitaire rompirent 

par trois fois l'un fur f autre , & à 

la quatrième chargeant avec de plus. 

grofles lances, ilsfe choquèrent, de 

corps & d'écus , en forte que Elinie 

& fott cheval furent abattus. DÏ- 

nerpie fe préfenta & rompit ; mais 

-au joindre y le Chevalier Solitaire 

plia les reins , renverfant Dinerpie 

Se fon cheval l'un fur l'autre. Ola- 

rius bi ifa enfuite contre leChevalier 

iSolîtàhte , huit lances,fans qu'aucun 

d'eux.pefrdît hs drçorrs. Il prit une 

4$4e des plus fortes, donna carrière 



[310]' 
à Ton cheval , & atteignit le Che- 
valier , qui en eût été percé fans 
la ma lie qu'il portoit , & qui étoit 
d'un acier fin & poli, Olarius 
rompit enfin jufques dans les gan- 
telets, & fut tourné fi rudement, 
que les fangles furent caflees, & 
qu'il fut, enlevé par - defTus (on 
cheval avec la felie, 

Lifvart & Férion continuèrent ï 
Coûter contre quarante furvenans 
avec la même gloire , jufques à la 
nuit, qu'ils furent çonduhjL dans k 
palais » où les tables ctoient dreflees 
pour un fouper magnifique. Le bal 
devoit fuivre le fcflitu L'arrivée 
d'une Damoifelle belle & richement 
parée , fufpendit les danfes prêtes $ 
commencer. Elle venoit demander, 
attendu qu'il étoit trop tard pour 
jouter, le combat à l'epée > dan* j 
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la falle même, pour deux Cheva- 
liers, contre les deux tenans. Périon 
& Lifvart acceptèrent le défi. On 
-vit bientôt revenir la Damoifelle 
accompagnée de douze hommes 
richement vêtus. Six defquels fon- 
naient de la trompette, & les autres 
faifoient refonner le clairon. Deux 
•Héraùlts fuivoient , couverts îdè 
cottes d'arme* , portant chacun dans 
leur main droite une couronne 
garnie de perles & de pierres pré- 
•gieiifes, & dans la gaucheun fceptre 
tfori Après eûfc marchoient lés 
deux Chevaliers fuperbement armés 1 . 
TJn Chevalier armé de toutes pièces 
les efcortoit ; tenant à la main un 
bâton doré. Il étoit accompagné 
de vingt Chevaliers armés , tenant 
chacun lin arc avec fa flèche. Le 
Chevalier fit faire un cercle à ceux 



qui le fuivoient, dans lequel il pria 
Périon & Lifvart d'entrer, hts 
quatre combattans commencèrent 
à fe charger avec .la plus grande 
vivacité. 11$ foutinrent l'égalité 
pendant une. demi - heure & plus. 
La falle étoit parfeméa des pièces 
4e leurs, écus. Le fang découJoit 
.de toutes lep parties de leur corps. 
Lp Chpvaiier au (paXun doré voulant 
empêcher qu'il n'y eût mort de part 
8: d'autre; fe mit entre les com- 
battans, & leur fifc fouyenir qu'ils 
pe combat toient point | outrance, 
mais pour le plaifir des Dames. 

X»es.combattans, s'éloignèrent, les 
Hérauts s'approchèrent & couron- 
nèrent les deux aflaillans j & leur 
présentant à chacun un fceptre , les 
défarmerent /de tête. On reconnut 
dans l'un la Reine Eulalie ? & dans 

l'autre 



f autre Pintiquineftre. L^ Chevalier 
au bâton doré, étoit Périon de 
Sobradife, celui qui avoit çpnduk 
Ja marche étoit Manely, le com- 
pagnon d'armes de Talanque* Périon 
& Lifvart, confus de leur défenfe* 
s'excuferent d'avoir ofé combattre 
-contre des Dames, étant trop ac- 
coutumés à les fervir & à les ho« 
jiorer. Ces deux Reines étQÎent 
venues à Fenufe pour y vifiter 
Amadis. Pintiquineftre , parut fi 
belle, la rougeur qui couvroitfoh 
-vifage lui dpnnoit tant de graces # 
^qu'on ne pouvoit Vempêcher d'é- 
prouver , en la regardant , dej 
xnouvemeos d^mour* & d'admira- 
tion. On étoit perfuadé , quand on 
;la voyoit, qu'elle favoit employée 
les traits de l'amour a>vec la même 
dextérité qu'elle avoit employé 
Tome IL O 
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ceux de Mars, & (Ju'il étoit auffi 

dangereux de la regarder que de 
h combattre. 

La feptieme journée fut plus 
glorieufe à Lifvart & à Périon. 
Tout ce qu'il y avoit de braves 
Chevaliers à Fenufe, rompirent des 
lances contr'eux. Après avoir vaincu 
tous les Chevaliers de la Cour 
d'Amadis, ils fournirent leur car- 
rière contre Galaor lui - même , 
Quedragant & la fuite des braves 
qui vehoient de conduire Briotanie 
4 la Cour d*Ainadîs. Galaor cher- 
choit fes deux fiîs Talanque & 

r Gâririten x 

Le huitième & dernier jour de 

, cette joute mémorable, les deux 
tenans s'étoîent 1 - levés de grand 
matin pour fournir : 'fo -journée 
complette; ils abattirent, à mefture 
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f qu'ils Ce prifentoient , tous les Chc* 
i lier s errans qui accouroient de 
tous les pays pour romprez ne lance. 
Le combat avoit enfin cefle depuis 
une heure , ftute de combattans. 
Le foleil alloit fe coucher ; on vie 
fortir du bois un Chevalier monté 
fur un cheval blanc comme la 
neige, mais teint en plufieurs en- 
droits du fang de fou maître, lequel 
étoït couvert d'armes vertes. Sa 
maille & fon haubert étoient rom- 
pus , fon beauime enfoncé. L'écu 
étoit fi mutilé y qu'il pouvoir i 
peine couvrir le poignet. Trois * 
tronçons de lance y tenoient encore. 
U fit une grande révérence au 
Roi Se aux Dames , puis toucha 
les écus, & choifit un des plus forts. 
glaives. Péfion rompit plufieurs 
lances, & fut à fon tour jeté hors 

Oij 



des arçons avec roideur. Lifvart fe 
préfenta; la rencontre fut fi forte, 
que Lifvart & foa cheval tombèrent 
par terre. Le Chevalier verd perdit 
un étrier. Lifvart fe releva honteux 
<Je fa chute , & propofa de finir le 
combat par l'épée. Les conditions 
du tournois s'y oppofoient. Le 
Chevalier verd s'y refufa. Amadis, 
qui avoit promis à Lifvart de lui 
fervir de fécond , defeendit fur 
l'arène , & fondit impétueufement fur 
le Chevalier. Ils mirent pied à terre. 
. Mais. Lifvart ayant prefle le 
Chevalier. -verd de combattre à 
Tépée , Amadis fe retira. Le Che- 
valier donna à Lifvart un * coup 
d'épée fi violent , qu'il lui fendit 
{ion écu* en deux pièces. «Lifvart 
irrité , fe difpofoit à lui afTener un 
coup fur le cafque, Le tonnerre fe 
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fit entendre, fuivi de longs éclair*. 

Le lieu du combat fut foudaift 
couvert d'une nuée obfcure. On 
n'appercevbit plus les deux Che- 
valiers, On découvrit enfuitë Ama- . 
dis & le magicien Alquife, montés 
fur leurs chevaux. Le Magicien 
avoit pris ce traveiliflferaent. Liftrartî 
&Périon avoient défarçonné, dans 
cette huitaine , trois cents vingt 
afTaillans. > ■ ■ 

Périon & Lifvart, toujours in- 
connus & couverts, fe présentèrent 
dans la falle du feftin , où fe trou- 
voient la fée Urgande & le magi- 
cien Alquife. Celui - ci ayant de- 
mandé à la Fée d'ajouter aux 
plaifirs de la fête quelques enchan- 
temens , Urgande fit paroître auflï- 
tôt deux bras fufpendus en l'air, 
tenant dans chacune de leurs mains 
O iij 
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ttoe maffe de fer avec laquelle ils 

chargèrent les deux Chevaliers. Les 
torches & les flambeaux s'étei- 
gnirent ; une obfcurité profonde fe 
répandit dans la faite. Le faux four- 
reau que Lifvàrt portait fur fon épée 
tomba, & les pitreries du pommeau 
parurent fi brillantes dans cette 
obfcurité , qu'on reconnut Lifvart 
& Pérton de Gaule. Leurs cafques 
avoient été enlevés de leurs têtes* 
•—Nous n'avions % dirent - ils , in- 
tention de nous fitre fitôt con- 
noître y mais puifqu'il a plu à Ur- 
gande , nous ne faurions en être 
fâchés — % 

Périon de Gaule & lifvart ne 
pouvoient demeurer oififs plus long- 
tems. Un intérêt puiffant les rap- 
peloit à Trébifonde. Olarius & 
Adariel s'étoient attachés à eux* 
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x i Le fécond ne voulue plus fe féparet 
[ de Périon , Olarius de Lifvart. Le 



j vaifleau qui devoit les tranfpotfer a 
t Trébifonde étoit préparé ; un inci- 
dent nouveau fufpendit leur voyage. 
On vit entrer dans la grande falle 
tin vieux Chevalier vêtu de robes, 
de deuil » la barba & les cheveux 
longs. Il portoit dans fa main droite 
un rouleau écrit en lettres dorées. 
Il étoit fuivi d'un Chevalier couvert 
d'arme* très - riches > ayant fur fa 
tête un cafque fi bien travaillé & 
fi poli , qu'on'Vy miroit comme 
dans une glace. A côté de ce Che- 
valier, marchoit une Damoifelle 
d'une beauté accomplie, qui portoit 
fui* fa tête une couronne ornée da 
gros rubis & d'^meraudes. Vingt 
Chevaliers en armes noires raccom- 
pagnaient. Le vieillard arriva aa 
O iv 



milieu de la faite 9 fit figne à ceux 
qui le fuivoient de s'arrêter. Il 
s'avança feul, fit trois grandes ré- 
vérences à Araadis, & dit: 
• Mon nom eft Friftion : je fuis 
Gouverneur du royaume de Sicile, 
en abfçnce dû Roi dont le pays eft 
maintenant privé. Philomonée , le 
Roi'dernier mort, eut un fils nommé 
Alpatracie. Ceft ce Chevalier que 
vous voyés : il fut jadis réputé un 
des plus braves du fie de ; il aima 
cette Damôifelle qui eft p'fès de 
fui 9 nommée Miraminie , &.qui eft 
fille de France. Il n'étoit bruit que 
de fa beauté; Ils s'aimèrent ; mais 
comme ils ne pouvaient êtfeunisen 
Ff ance , ils furent d -accord qu' Al- 
patracie la conduiroit en Italie. A 
peine furent - ils arrivés en Sicile % 
épi'ik fe virent transforma* \ea 
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marbre dans la falle , & en préfence 
du Roi, Ce rouleau qui , lors étoit 
de pierre , étoit dans la main d'Aï- 
patracie. Philomonée mourut de 
douleur. Les Etats du royaume 
aflemblés ne voulurent élire un Roi , 
& convinrent d'établir une régegce 
pendant tout le tems que dureroit 
l'enchantement. J'ai été nommé à 
Ja Vice - Royauté. Il y a. quatre 
années qu'un tremblement affreux 
fe fit entendre en Italie. Les élé- 
mens fembloient vouloir fe con- 
fondre & rentrer dans le cahos, les 
deux ftatues furent converties de 
marbre en chair humaine : elles 
me fuivent en tous lieux ; maïs 
l'enchantement dure, ils ne peuvent 
.ni parler, ni prendre la moindre 
. fybfiftance. 



ï»3e$ ce qui eft contenu dans ce" 
#ouleaù.- 

On fut : 

Médit ,> en générée des rayons dufoleïtf 

humble fcrvame des fipt Dieux fui 

\ gouvernent la machine reride , Damt 

fur tous- les arts de magie & die corn- 

jurations: 

Pour montrer ma toutâ-puijfance * 
ai établi le prèfenï enchantement fut 
ces deux perfonnages % qui durera 
jyfquès à ce que vienne le Chevalier' 
qui remportera , a force- d'armes & 
a* amour 9 le cafque de diamant quAt* 
jpatracie porte fur fa tête ; celui' ta 
fera plus loyal amant encore que te 
fils du Roi de Sicile, qui afurpajfi 
* tous ceux de fin *tems„ Toutefois 
F enchantement ne finitâ point par 
cette conquise 9 à moins 'qu'il ne fe 



trouve Dame ou DamoifUle fut** 
paffant en beauté & en amour Mi* 
raminie. Celle qui la furpafferà^ 
obtiendra la couronne 9 fi elle la 
demande le genou en terre , & fera 
f épurée la plus loyale amante de. 
fon Jîecle ; alors t enchantement 
finira ; Àlpatracte ù la fille du Roi 
de France retourneront dans leurs, 
États % le marbre fe tournera en 
chair humaine % hrfque le brave lion 
perdra t épie fut le J âge Apotlidon 
lui a plantée en teflomac ; mais le 
furplus demeurera en fon entier 
jufques à ce que ceux à la faveur 
de f quel* il a été fait fe repféfentenK 
Toi qui feras Gouverneur des 
pays de ces Prince*, torffue le fon 
épouvantable fera entendu f & que 
les deux fiatues de pierre feront réinr 
carnées f foie foigneux de ks tort* 
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<iuke partout y jufqu\à & que tu, 

nies trouvé le bienheureux Chevalier 

fr la Damoifelle qui , parjeur bonté, 

beauté » force & amour , fatis feront 

à cette . prophétie \ mais ri y faif 

faute* ou mal ien aivienirar~* • 

. Sire , reprit te vieillard* s'il y a 

<kps votre Cour quelque Chevalier 

jqui veuille fe. mefurer contre Al- 

patracre , qu'il parqUTe j & fi vos 

•Dames ou Pamoifelles font jalpufes 

d'obtenir la couronne 9 elles peuveot 

fe préfenter. Plût au ciel que ma 

courfe fût finie » & que l'honneur 

.vous en reftât! J'ai parcouru bien 

des contrées » je n'ai encore pu 

prouver ce que je cherche» 

; Amajdis fut preffé par les plos 

.braves de leur permettre désarmer 

^de combatte Alçayaçiç,,Tout^ 



-tiwî 

lès Bames firent les mêmes irf. 
tances. Adariet affaillit le premier 
le Chevalier enchanté 5 mais comme 
il levoit le bras, il demeura fem 
pouvoir. --^ Retirés - vous, ki dit 
Friftion, il eft aifé de corrooître 
que vous n'aimés que bien peu J 
auffi . vous n'avés pas le pouvoir de 
combattre pour l'amour — . Le 
Prince Elinie »*eut pas une fortune 
plus heureufe. C'étoit aux vrais 
amans qu'il appartcnoit feuls de 
cQtnbâttre* Quelle épreuve ! ô, qui 
pourront la foutenir' aujourd'hui l 
Friftroft: promènerait en vain, de 
Cour;. en, Cour T (es ftatues., fans 
détniirjÉ;> teur enchantement ; uii 
amour _<***{& pur , auffi durable , 
aûflî e*itter, tel' que la Chevalerie 
a pu l'imaginer & a fu le peindre» 
fft uajaryopt; échappé du ciel > . eft 



Hoe portion précieufe de h ï>ivi~ 
nitév Les Dkux font fi jaloux de 
leur bonheur , qu'ils reftifent de 
partager ainfi leur félicité ; & voilà 
pourquoi l'amour, dont le Vice- 
Roi ?voit une idée aimable & en* 
pbanterefie y étoit prefqu'impoflibJe 
è trouver. Jufqu'ici j*ai offert des 
Chevaliers amoureux , fidèles * 
braves, doues de vertus, & plein 
de la plus riante galanterie* Us ont 
combattu pour les Dames * pour 
l'honneur, pour la gloire, il leur 
reftoit à fubir la plus gtorieufe 
épreuve, fans laquelle on ; n*eft pas 
tin vrai Chevalier, Je' veux dire 
- F épreuve, de Tamour* qfcfc celui 
qui, de nos jours r fo étirait vain- 
queur de ce combat , feroit ad- 
miré ! 
:~ Etàwpi* fé préfenta. Il croyait 



feeaucoup aimer; mais eff ce aimet 
que de fe croira amoureux? cela 
fufHt-il? B fautint cependant une 
telle bataille 3 que fon écu fut haché 
en pièces -, Alpatracie lui donna un . 
fi grand coup fur le eafque, qu'il 
fe jeta par tefre^ Oîarius r qui 
n'étoit plus infenfible depuis le 
moment que TËcuyer d'Efplandian 
avoir annoncé la ? naifFance de Lu- 
ciane, & qui, en fïgne d'attache- 
ment , avoit fait peindre fept étoiles 
tfor fur (cm écu, fe flattoit d'être 
plus heureux que v fes précédens ; il 
fut fêté prefqûe mort fur fe plan- 
cher. Un amour*1iaifîant a encore 
tout à prouver, & fes titres font 
dans l'avenir. Ce n'eft pas - îà ce 
*qu*iT faut pour être cité comme un 
parfait modèle. Eh ! combien on & 
nm de ces amours naiffans^éteincîr» 
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dans leur courfe, & trahir les plus 
brillantes efpérançes ! 

Alpatracie refufa de fe battre 
contre les Chevaliers qui fe pré- 
fenterent. La valeur ne Xuffifoit 
•pas , il falloit bien aimer. Bien 
aimer ! -ce mot préfentoit un fens 
trop étendu, & peu de Chevaliers 
pouvoient répondre à tous les 
points. Aimer tant qu'on peut, 
n'étoit pas même afles ; car celui 
qui ne peut donner que moitié, 
n'eft , dans aucun genre, un exemple ; 
il refte dans l'obfcurité à laquelle 
le fort Ta condamné. Ainfi finit la 
première journées 

Le lendemain , dès le point du 
jour , arriva à Fenufe PInfante 
Elifene , fille de Don firuneo , 
coufine de Brifene , fille d'Amadis» 
Deux ÇhevaUejes inconnus qui 
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Pavoiènt fuivie , voulurent com-« 

battre pour elle ; car quand on a 
été frappé par l'éclat de deux beaux 
yeux, on croit, parce quon eft 
brûlé de defirs , que rien n'eft im-» 
poflibie ; on promet , on fe préfente, 
oh a l'orgueil de lVpérance , fans 
en avoir la force , ni les il lu fions» 
Combien de Chevaliers fe recon- 
aoîtrçne dans ce portrait ! en eft il 
qui n'aient tout promis à une Dame, 
fans mefurer leurs forces, ni leurs 
moyens? 

L'un des affaillans fe nofnmoît 
Quedragant , fils du vaillant ami 
d'Amadis ; l'autre étoit Abyes d'Ir- 
lande. Leur audace fut impétueufe. 
La Reine Calafie tenta en vain 
l'aventure fous l'armure d'un Che- 
valier ; elle vouloit obtenir , par fa 
bravoure, le prix auquel elle avoit 
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çant de droits par fa beauté. Elle 

courut fur le Chevalier enchanté; 
celui-ci, au lieu de fe défendre, 
mit un genou en terre* Elle fe 
plaça alors parmi les Dames. Al- 
patracie fe releva , & fut attaquée 
par Périon de Gaule. Gandalin fe 
mit à fiffler en le voyant entrer en 
lice ; car il favoit que le genre de 
fidélité dont Périon fe piquoh , 
n'étoit point , malgré fon repentir, 
de nature à obtenir le prix. Il avoit 
commencé de chanter : 

Do brillant joyau d'ameur» 
Pour obtenir la conquête , 
N'aviés pas fait bonne diette , 
N'avés pâti nuit & jour $ 
Latflés telle renommée, 
Çu'on n'obtient que par exir, 
Votre part fot mieux formée , 
Pites tous ainfî fek-îl* . 
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Un figne de Périon l'empêcka 
de continuer ; mais il liffla à demi- 
. voix, 

Périon aflaiflit cependant Alpa- 
tracîe avec tant de courage , que 
la mêlée dura plus de deux heures. 
L'honneur de vaincre lui fembloit 
Téfervé, i! paroiffoit avoir l'avan- 
tage; mais le Chevalier enchanté, 
toujours atteint, bleflfé, ne perdoît 
point de fang, il reprenoit fes forces 
dans le moment qu'on Je crojroît 
prêt à les perdre ; il chargea fi 
durement Périon, qu'il le jeta à fes 
pieds, & lui arracha le heaulme 
de fa tête. 

Lîfvart , pîetn du fouvenir d'O- 
nolorie , & Pinvoquant en fecret >. 
fuccéda à Périon. On n'avoit aucun 
reproche à lui faire. Il n'a voit point 
brûlé d'encens jteflfager , il n'avoit 



[ 33* ] 
eu qu'une feule Dame de fes pen* 
fées, à laquelle il n'avoit cefle de 
pardonner fes' injuftices. S'il y a 
jamais eu fur la terre un amant 
parfait, c'étoit lui. Il s'avança, 
tenant fon écu au bras,l'épée levée. 
Le Chevalier enchanté , fans fe 
préparer à une défenfe , recula 
tellement en arrière , que Lifvart 
ne put l'atteindre* Il remit fon épée 
dans le fourreau, courut i'embraffer* 
croyant le pouvoir- renverfer I 
force de bras. Le Chevalier plus 
agile , s'échappoit fans qu'il p4t être 
joint , ni furpris. Friftion pria Lif- 
vart de s'arrêter. — Puifqu'il vous 
fuit , dit- il , il n'a point envie d'être 
défenchanté. Sire, dit- il , à Amadis, 
commandés aux Dames, s'il vous 
plaît, qu'elles eflaient la couronne 
de Miraminie , à laquelle peut-être 
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trouveront « elles moins de peine , 

que les Chevaliers n'en ont eu avec 
Alpatracie — . 

Amadis pria l'Infante Brifene de 
commencer. Elle fe leva ; & fuivant 
rinftrudion du vieillard, fe mit à 
deux genoux devant la Reine en- 
chantée , & lui dit : — Madame», 
vous plaît-il me donner cette cou- 
ronne , pour . me rendre la plus 
heureufe Damoifelle du monde — ? 
Miraminie lui prit les mains , la 
releva, puis fe retira , & la laifla 
au milieu de la falle. Sa coiïfine 
Elifene fît la même demande , & 
Miraminie répéta le même refus. 
Miraminie accompagna fes refus en- 
vers les autres Damoifelles , de 
geftes d'indignation , en raifon du 
plus ou du moins de difpofitions 
qu'elles avoient à aimer fidèlement 
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& avec confiance. —«Je fuis au défef- 
if l poir, dit Friftion , de n'avoir pu 

trouver ici des perfonnages propres 
I à finir cet enchantement ; qu'il vous 

|j< ." plaifeme donner mon congé — . II 

,- , remonta Alpatrafcie & Miraminie 

'^v dans fleur chariot couvert d'une 

l : '/ çtoffe d'argent 9 & il partit fuivi des 

! / mêmes Chevaliers aux armes noires. 

|/ Il prit la route de Trébifonde. 
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